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EXPOSITION INTEWNATIONALE, LOYN- pns

PRES, 1862. des arti
COMMISSAIRFS POUR LU CANADA. maf1~is ils

Sir W. E. Logan, F.R.S, (Directeur du Ser- aucun
-vice Géologique) Président. Les

L'Ilon. L. V. Sicotte, M. P. P., St. Ilyacin- artieles
the, (Président de la Chambre d'Agriculture, 'res
B. C.) dre

Col. Thompson, Toronto, (Président de la Par mnl
Chambre d'Agriculture, H. C.) jde Déci

J. Beatty, Jr., Ecr., M. D., Cobourg, (Prési- 1 Les
dent de la Chambre des Arts et manufactures, être P
11. C.) I ii

J. C. Taché, Ecr., M. D. Québcc.quzi
B. Chiamberlin, B. C. L., Montréal, (Secré- endroit

taire de la Chambre des Arts, etc. B. C.) dont or
J. B. Uurlburt, LL. D.3 llanlilton. Les

Québee, 15 Novembre 1SGJ. prit pu
Les Commissaires Provinciaux nmmés el autr

dans le but d'organiser le Département coopé2ra
Canadien à la Grande E.zpositiom Interna- la C2oin
tionale qui doit avoir lieu à Londres dans c'on Iè
l'Eté de 186.9, s'empressent de faire conx- coInplu
naître au publie qu'ils ont été inftjrmuéS, ce Leaou
jour, qlue la somme dc $6.000 a été nsiiseà 1,,leur disposition par le Gouvernement Pro- dnen e'i
vincial pour cette fin. Ils sont autorisés à ne
payer, à même cette somme, le fret et autres B .

O:fftifflt.
,s encourues pour l'envoi à Londres
cles approuvés par les Commissaires,
ne sont point autorisés à achecter

ibjet manufacturé.
personnes qui v'eulent exposer des
de produit eanqdieîx voudront bien
er (port payé) aux Commissaires,
voie, le ou avant Mlercredi, le quatre
omnbre prochain.
articles pouir l'Exposition devront

ýts à être expédiés le ou avant le
me jour de Février prochain, aux
squi seront ci-après désignés et
idonnera avis public.
Commissaires ôsent espérer que l'es-
bie qui anime les -Manufaeturiers
I5, induira ceux-ci à leur prêter une
tion générale, afin de permettre à
missioni d'avoir -à la Grande Expo-
industrielle une représentation aussi
te que possible dus produits des
rees et des Industries Canadicnneis.
~oumission sera heureuse de profiter
e de tout Comité Local, partout où
roit le but désirable et avantageux.
JITMB11.N Com. Secrétaire

'Nos lecteurs verront par la circulaire
adressée par la coîmnission, nommée par le
gouvernement pour représenter le Canada
à l'exposition internationale dc Londres,
qu'une somme de $6,000 a été votée par
l'Exécutif pour rencontrer les dépenses les*
plus urgentes. La commisson géologique,
présidée par Sir Win. Logan, doit organi-
ser a ses propres frais une collection comn-
plète de nos ressources minérales, en sorte
que les 86,000 accordés sont "destinés à
rencontrer les frais de transport des produits

agricoles et imanufaicturiers jusqu'àLeondres.
Li balance restante devra être employée à
la collection des produits agricoles seule-
ment. C'est, croyons-nous, l'aire 'bien peu
pour notre industrie nationale et il vaudrait
tout autant ne rien faire du tout. La
commission compte beaucoup sur le zèle
des citoyens pour compléter ses collections.
Ncuis appelons l'attention des sociétés d'a-
giculture sur l'importance qu'il y a pour
elles à prendre l'initiative dans cette granes
démonstration des produits de notre pady
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Elles devront faire lin choix d'échantillons
de grains, digues d'être exposés,et les trans-
mettre le plutôt possible au siége de hi coni-
mission. Au reste la chambre d'agricul-
turc donnera prochainement des instructions
sur ce que les sociétés d'agriculture devront
faires pour contribuer à l'exposition univer-
selle de 1862.

Cette exposition offrira un intérêt tout
particulier pour les agriculteurs, qui sont
appelés de tous les points du globe à con-
courir dans cette grande lutte du progrs
agricole. Le Prince Albert a été élu pré-
sident de la Société Royale d'Agriculture
d'Angleterre, tout exprès pour donner le
plus de relief possible a la grande fête qu'on
prépare sous ses auspices. La Chambre

1

tante question de notre indus-
trie nationale. Ce succès nous

dit assez que le temps n'est plus, où il
fallait employer mille engins plus ou moinsOg trs ubiesoale Cedquccèou-

vOUS ingénieux pour obtenir de nos agriculteurs
avons et de nos hommes publies, la modique eon-

de nou- tribution du journalisme agricole. L'agri-
veaux renier- culteur d'alors ne comprenait pas que le
ciments à a- journalisme pouvait doubler ses revenus,
dresser aux doubler son influence, en bataillant pour
sociétés d'a- ses droits à l'encouragement du gouverne-
g r icul ture, ment, en relevant aux yeux de tous, l'art

pour avoir mis au- qu'il professait, en réunissant les forces de
tant de zèle à ré- l'agriculture toute entière pour imposer au
pan d r e notre gouvernement les mesures qu'elle exige.

feuille parmi nos po- Aujourd'hui tout cela est compris et nous
pulationsrurales. Dé- explique notre succès. Le jour n'est pas

jà nous avons reçu de la éloigné où l'organe officiel des 20,000 so-
part des sociétés de com- ciétaires de notre organisation agricole
tés les éloges les plus flat- commandera les mesures dont nous avons

teurs et les pluseneourageants. besoin pour notre prospérité commune. Il
Heureusement pour la réali- ne tient qu'à nous, agriculteurs, de rester
sation des voux faits pour unis et bientôt les comtés de Verchères,
notre prospérité, elles ont Bonaventure, Gaspé, Lotbinière, Nicolet,

. ajouté aux paroles, l'action, et à Champlain, Portneuf, Montmorency et
la théorie la pratique, en nous Yamaska auront obtenu l'octroi de $1000

envoyant des listes nombreuses de par année qui leur est dû depuis 1856.
9 souscripteurs pour leur comté, Et aujourd'hui que les nouveaux comtés

puis en souscrivant, pour être distribués en sont aussi populeux que les comtés que
prix, aux vingt exemplaires exigés par la nous avons cités, nous ne voyotis pas
Chambre en échange de l'obligation d'an- pourquoi tous les comtés n'auraient pas
noncer dans le Journal Officiel, la date et droit à un octroi annuel de 81000. Dans
le lieu des expositions annuelles de comté. le Haut-Canada, seize comtés reçoivent an-
Ce succès dû au zèle des directeurs des nuellement cet octroi; pourquoi le Bas-Ca-
sociétés d'agriculture est un signe des nada n'aurait-il pas la même faveur ? On
temps, sur lequel nous devons appuyer. Il ne prétendera certainement pas l'immensité
est une preuve que l'attention publique est des sommes votées à l'encouragement de
dirigée tout particulièrement sur l'impor- l'agriculture pour lui refuser cette légère

d'Agriculture du Bas-Canada devra néces-
sairement y être représentée par quelques-
uns de ses membres, chargés de faire rap-
port sur les mille et une inventions du ma-
tériel agricole, ainsi que sur le dégré de per-
fection auquel sont arrivées les races d'ani-
maux de toutes les espèces, sur le continent
Européen. Si nous sonmmes bien informés,
il serait question, dans la Chambre d'Agri-
culture de consacrer cette année une partie
de ses fonds à l'achat de reproducteurs
aièliorateurs de toutes les espèces, choisis
a l'exposition universelle de Londres, pour
être transportés ici et vendus ensuite a
l'enchère aux sociétés d'agriculture de
comtés. Nous applaudissons à cette démar-
che, le premier pas dans la voie du bien.
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augmentation, lorsque nous voyons les mi-
lions votés au comimerce. A 1 prochaine
session, le projet d'amendement à la loi d'a-
griculture contiendra certainement cette
augmentation commandée par la justice
due au nombre, nous verrons comment vo-
teront les représentants de nos districts ru-
raux.

Si nous étions unis, consentirions-nous à
cette mauvaise plaisanterie, jouée à l'agri-
culture dans le budget de chaque session,
où le gouvernement vote, sans rire, une
somme aux agriculteurs qu'il est certain de
ne jamais payer ? Cette condition faite à
l'agriculture de toute une province de n'ac-
corder que trois fois le montant souscrit
nous taquine souverainement. C'est sans
doute à un ministre des finances que
nous devons cette tactique heureuse: l'ha-
bitude des millions pouvait seule inventer
une semblable rouerie. Ou l'agriculture
mérite un encouragement ou elle n'en mé-
rite pas. Si elle en mérite, votez-lui une
certaine somme et laissez à l'organisation
agricole le soin d'en faire la distribution
selon la loi, et ne venez pas avec vos subti-
lités, détourner de l'agriculture les sommes
qui lui sont votées. Cela nous fait l'effet
d'un grand nigaud qui s'amuserait à sus-
pendre au-dessus de la tête d'un enfant un
bonbon que tous ses efforts ne lui permet-
traient pas d'atteindre. C'est absolument la
position de notre agriculture vis-à-vis du
gouvernement, c'est à ne pas se contenir.
Nous comprenons que la Chambre d'Agri-
culture soit obligée d'imposer des conditions
aux sociétés d'agriculture pour faciliter la
distribution de l'octroi; mais dans le cas
d'une souscription insuffisante, la balance
non réclamée reste entre les mains de la
Chambre d'Agriculture, pour être employée
par elle à réveiller l'opinion par la création
de fermes expérimentales, la publication de
petits traités d'agriculture, enfin par mille
moyens, au lieu d'aller grossir les sommes
consacrées au commerce. Si nous tenons à
ce que justice nous soit rendue et à ce que
l'agriculture reçoive les sommes qui sont
votées à son encouragement, il faut absolu-
ment qu'une somme fixe lui soit octroyée
par le budget et que la distribution en soit
faite par la Chambre d'Agriculture aux
différents comtés. C'est là une clause des
plus importantes à l'amendement projeté.
D'une manière ou d'une autre, avec la loi
actuelle, le Haut-Canada reçoit toujours
beaucoup plus que nous; dans une seule
année nous avons tracé un surplus de
$20,000 payé au Haut-Canada de plus

qu'au Bas. Voilà de ces faits qui doivent
éveiller l'attention. On nous a accusé de
dire, dans le dernier numéro, que le Bas-
Canada n'était rien et le Haut tout. Si
ces faiseurs de patriotisme s'occupaient un
pou moins des phrases à effet et un peu
plus des actions, ils n'auraient pas inter-
prêté si nal nos mots, se seraient rappelés
que nous avons été le premier à attirer
l'attention publique sur ces énormités com-
mises à notre préjudice, et au lieu de jeter
du louche fur notre feuille qui ne le mérite
pas, ils se seraient mis franchement à
l'oeuvre pour faire disparaître de notre lé-
gislation les clauses qui entraînent des résul-
tats aussi désastreux. Mais dans quelques
semaines, l'occasion se présentera de nou-
veau de prouver l'intérêt qu'ils portent au
Bas-Canada et nous saurons dire si les
actes répondent aux paroles. Pour nous,
nous ne négligerons jamais l'occasion de
mettre la question nettement devant le pu-
blic agricole, afin que nos agriculteurs
puissent dire àt leurs représentants ce qu'ils
attendent d'eux,lorsqu'il s'agit d'encourg-er
notre industrie nationale.

FERME EXPERIMENTALE DE
MONTMAGNY.

La lumière, depuis trop longtemps sous
le boisseau, va done éclairer nos campagnes.
Il ne s'agit plus d'une entreprise indivi-
duelle, de l'essai timide d'une main trem-
blante s'efforçant de soulever la mesure à
blé, c'est un vigoureux coup de pied
donné à la routine par une association puis-
sante, composée des agriculteurs de tout
un comté. Il y a là toute une révolution
et nous applaudissons des deux mains à
l'initiative déployée par le comté de Mont-
magny. Des esprits malveillants ont voulu
nous faire dire que nous étions opposés à
la création des fermes expérimentales, et
bien d'autres absurdités encore. Une fois
pour toutes nous protestons contre ces faus-
setéscontre lesquelles nousn'en sommes plus
à nous disculper; notre passé tout entier
est là comme une contradiction à tout ce
que l'envie ou la malveillance ont pu et pour-
ront nous susciter, d'interprétations faus-
ses de nos paroles ou de nos écrits. Nous
n'avons ni le temps, ni l'espace, ni la vo-
lonté de répondre à tout ce qu'on voudra
bien nous faire dire et nous prenons ici
l'engagement de ne relever jamais les absur-
dités dont nous avons été ou serons accusé.

De toutes ces absurdités la plus considé-
rable était sans contredit celle qui nous
fesait l'ennemi des fermes expérimentales,
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tandis qu'au contraire nous n'avons cessé
de répéter que le seul moyen d'engager nos
cultivateurs à bien faire, et à améliorer
leur système de culture, était de bien faire
devant eux, en changeant progressivement
le système de la localité en un systèmne meil-
leur, mais en se servant des seuls moyens
à la disposition de la masse des proprié-
taires du sol. Et chaque fois nous avons
ajouté que 1 -s fermes expérimentales, sous
la direction immédiate des sociétés d'agri-
culture, pouvaient amener ce résultat avec
plus d'filicacité que toute entreprise indi-
viduelle; parce que tous les membres de
la société suivent avec un intérêt facile à
comprendre les expériences qui se font sous
leur propre direction. De sorte qu'en réa-
lité la culture de la ferme expérimentale
est la culture de chaque membre le la so-
ciété. Tous sont également désireux des
succès à obtenir et cette disposition bien-
veillante des associés facilite beaucoup la
démonstration de la supériorité de la cul-
ture améliorée et comme conséquence l'a-
doption de ses méthodes les plus recom-
mandables. Sans doute nous ne nierons
pas l'influence exercée, sur son voisinage im-
médiat, par une ferme conduite par un agri-
culteur intelligent et progressif, nos voyages
agronomiques sont là pour dire ce que nous
en pensons; mais personne ne niera non
plus que trop souvent cet agriculteur ne
trouve dans ses voisins que des contra-
dicteurs obstinés, trop orgueilleux pour
convenir de la supériorité de sa méthode,
et prétextant mille raisons pour se justifier
de leur mauvaise culture. La ferme ex-
périmentale obviera à cela, parce que les ré-
sultats obtenus seront les résultats de la
société, par conséquent de tous les mem-
bres dont elle se compose.

De plus une association dispose de
moyens plus considérables que les indivi-
dus. Les fonds, avant d être employés, sou-
lèvent des discussions qui seront autant
d'enseignements. Puis viendront les ré-
sultats qui sont autant de faits acquis et
irrécusables des avantages de l'agriculture
améliorée, dans la localité. Il n'est pas
douteux que la création de fermes expéri-
mentales, sous le contrôle immédiat des so-
ciétés d'agriculture de comté, ne soit le
moyen le plus puissant de répandre les pro-
grès agricoles dans nos campagnes et nous
ne doutons pas non plus que l'exemple si
bien donné par la société d'agriculture de
Montmagny ne soit suivi bientôt par les
autres comtés, également favorisés comme
centres judiciaires. Nous nous réjouissons

bien sincèrement du mouvement général
qui se fait vers l'enseignement agricole,
pour lequel nous avons incessamment tra-
vaillé. Ces succès partiels nous font espé-
rer, pour un avenir prochain, le couronne-
ment de l'oeuvre à laquelle nous nous soin-
mes voués. Avant de répondre aux ques-
tions qui nous sont faites par la société
d'agriculture du comté de Montmugny,
nous donnerons la lettre de son infatigable
secrétaire : Monsieur N. Nadceau.

CAp Sr. IoYAcg, 12 Nov. 1861.
M. le Réducteur de lta Revue ./gricole."

En ce moment où la presse s'occupe si géné-
ralament de l'agriculture et des moyens de la
rendre aussi profitable que possible aux culti-
vateurs de ce pays, où la Revue Agricole, dont
vous êtes le Rédacteur, se pose comme devant
marcher à la tête de l'enseignement agricole,
je m'adresse à vous pour vous prier de traiter
les sujets suivants :

Le 19 août 1857, le comité de direction de
la société d'agriculture du comté de Montma-
gny obtenait, de la chambre d'agriculture, l'au-
torisation d'employer ses fonds à l'acquisition
d'une ferme-modèle, afin d'y mettre en pratique
les princiles de l'agriculture améliorée, et de
faire l'achat de reproducteurs de choix ; cela,
graduellement et autant que ses moyens pour-
raient le lui permettre sans emprunts.

Aujourd'hui, le comité est en possession d'un
capital de $2800 et, en Septembre prochain, il
aura en main $4OO, y compris les intérêts ac-
crus. Voilà un beau résultat, et il ne nous
reste plus qu'à acheter la propriété. Mais là
n'est pas la difficulté, elle se trouve dans l'ad-
ministration de la ferme, car si plusieurs asso-
ciations semblables ont succomb6, c'est juste-
ment parce que l'administration en était mal
organisée, et c'est ce que le comité désirerait
éviter.

10. Serait-il mieux, après l'achat de la ferme,
de la donner pour moitié ou partie des revenus,
suivant l'usage, à un homme d'expérience ?
L'autre partie, restant au comité de direction,
comment sera-t-elle convertie en argent et par
qui? Il sera absolument nécessaire que ce
fermier soit surveillé et que les champs soient
visités; sera-ce par le comité de direction lui-
même, qui souvent, pour divers incidents, ne
peut se former en quorum, ou par un gérant
pris daus le comité même? Cette surveillance
sera-t-elle laissée à sa responsabilité ? Ne fau-
drait-il pas un règlement du comité pour le
guider en cas de mauvaise conduite ?

2o. Si le comité engageait un fermier habile,
le mettait sur la ferme pour en exécuter tous
les travaux, et le paieait en argent à prix fixe,
tous les revenug en nature de la ferme revien-
draient au comité, qui serait obligé de les faire
convertir en espèces par un gérant, celui-ci
serait payé une forte somme pour son adminis-
tration; dans ce cas, ne pensez-vous pas que le
fermier et l'agent enlèveraient la presque tota-
lité des revenus?

3o. Une autre proposition nous est offerte
de louer une ferme, d'y faire application des
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mômes principes, de inome que si la propriété
nous appartenait, de dépenser le capital pré-
sent e futur, partie en loyer et administration
de la forme, partie en acaltit d'animaux et partie
on exhibition des produits des associés. No
serait-ce pas apporter encore plus d'embarras
à notre projet, puisque chaque année le loyer
seul do la forme nous enlèverait une partie de i
notre capital et lorsque celui-ci serait épuisé,
pourions-nous avec l'octroi du gouvernement
et les souscriptions seuls, payer en prix une
somme suflisanto pour une exhibition des pro-
duits ? Le loyer, le personnel do la ferme, la
diffliculté de garder longtemps à loyer une
rerme expérimentale, transporter d'une ferme
à l'autre le mobilier déjà acquis, perdre à cia-
que changement <le forme les améliorations
déjà faites et en faire d'autres qui le seraient
encore par la suite, sont autant d'objections à
ce projet.

A la prochaine réunion du comité, je désire-
rais présenter aux membres une étude spéciale
à la création d'une ferme expérimentale. Ce
sujet vous étant familier, après les fortes
études que vous en avez faites sur les deux
continents et particulierement dans le district
de Montréal, j'espère que vous voudrez bien
nous donner l'aide de vos conseils dans une en-
treprise aussi difficile.

J'ai l'honneur d'être, etc.,
N. NADEAU,

Sec.-Trés.

La haute opinion que M. Nadeau veut
bien avoir de nos connaissances spéciales
nous flatte beaucoup et nous voudrions pou-
voir répondre à tout ce qu'il attend de nous,
mais nous lui ferons observer qu'il ne s'agit
pas ici d'adopter tout d'une pièce tel ou
tel système, suivi à l'étranger, nous avons
des circonstances de climat, de capitaux,
de débouchés et de population que nous
ne saurions trouver nulle part ailleurs et
qui demandent in système tout particulier,
ayant pour base les mêes principes im-
muables, mais différant du tout au tout
dans son application. En sorte qu'il ne
nous est possible de nous aider de ce qui
se fait à l'étranger qu'autant que nous
saurons remonter des effets aux causes et
du système adopVd aux circonstances inul-
tiples le motivant.

La société d'agriculture de Montmagny
a parfaitement compris qu'une ferme expé-
rimentale devait réaliser le meilleur système
de culture pour la localité, non seulement en
produitsvégétaux,par des façons variées don-
nées au sol,mais encore en produits animaux,
par l'amélioration des races locales de toute
les espèces, à l'aide de croisements judicieux.
Le but à atteindre est donc parfaitement
compris: offrir aux cultivateurs l'exemple
de toutes les cultures profitables et suppléer
aux besoins du comté, en reproducteurs de
choix de toutes les espèces. La difficulté,

comme le dit très bien M. Nadeau se trouve
toute entière dans l'administration de la
forme expérimentale, car de son organisa-
tion dépend les sommes nécessaires et les
résultats qu'elle peut donner.

La plus grande faute que pourrait faire
la société serait, à notre avis, d'acheter ou
de louer un domaine trop grand. L'appli-
cation d'un bon système de culture se fait
tout aussi bien sur une ferme de 60 arpents
que sur une ferme de 600 arpents ; et la
rotation adoptée peut exiger un capital rou-
lant tout aussi considérable sur 60 arpents
que sur 600, selon les plantes cultivées.
Nous croyons que le problème à résoudre
par la sociéte de Montmagny est de faire
produire le plus possible à une terre de
grandeur moyenne, disons soixante arpents,
avec le capital ordinaire, soit une seule
charrue ou deux chevaux de t-avail. Dans
ces conditions l'administration devient très
peu de chose, vu que le personnel se résume
dans un seul homme de choix, aidé d'un
ou de deux jeunes gens, pendant les travaux
les plus pressants. Et pour peu que le
choix des plantes soit bien fait et qu'elles
soient convenablement placées dans la ro-
tation, les travaux se succèdent les uns aux
autres de manière à donner continuelle-
nient de l'ouvrage, sans que jamais le culti-
vateur soit surchargé.

Nous avons eu le plaisir de visiter quel-
ques exploitations à Montmagny et d'après
la nature du sol et les débouchés de la lo-
calité nous croyons devoir recommander la
rotation suivante de dix ans, sur un do-
maine çta 60 arpents: chaque sole ayant
six arp. .ts en superficie.
1ère Année.-Plantes Sarclées.

Navets,........ 2 arpents.
Patates,....... 1 "
Betteraves,.... "
Fèves à Cheval, Oj <

Carottes,...... O1
Blé-'In e,.... 01

Petites Fèves,.. 01 "

Choux,........ 0*
Oignons,... 0 "

6 arpents fu-
més à 50 voyages à l'arpent.

2e Année -Orge ou Blé de Printemps avec
trèfle et mil.

3e Année.-Fourrage de Trèfle et Graine de
Trèfle à la seconde coupe, aidée
d'un plâtrage.

4e Annéc.-Foin de Nil.
5e Année.-Foin de Mil.
Ce Année.-Graine de Mi.
'le Année.-Paturages jusqu'après les foins.
8e Année.-Blé d'.Automne semé aumoisd'août.
9o Année.-V strons pour fourrage et graine.
10e Année.-vlvoine.
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Voyons maintenateomm"nt les travaux
du sol se succèdent avec cette rotation.
Immédiatement après les foins et avant les
récoltes, les animaux sont mis sur les pirai-
ries et le paturage est labouré. Les vos-
trons, sole 9, coup 's en vert pour l'alimenta-
tion des étalons de toutes les espèces, tenus
à l'étable, sont également labourés avant
les récoltes. Il ne reste donc pour labours
d'automne que les soles Nos. 10 et 1, soit
12 arpents. Le blé d'automne est sem é
et hersé au mois d'août, tandis que la sole
10 reçoit les fumiers qui précèdent les
plantes sarclées.

Au printemps, après avoir hersé les soles
2, 9 et 10, soit 18 arpents, le cultivateur
se met tout entier à ses plantes sarclées.
Il donne un labour croisé avec hersages et
roulages, de manière à obtenir une pulvéri-
sation parfaite, puis il sème par ordre les
Fèves à Cheval, les Petites Fèves, le Blé
d'Inde, les Oignons, les Patates, les Ca-
rottes, les Betteraves, les Navets et repique
ses Choux. En s'aidant d'un semoir à
brouette à toutes graines, le cultivateur
trouvera tout le temps nécessaire pour ces
travaux. Plus tard les sarclages se suc-
cèderont les uns aux autres de la même ma-
nière, en occupant toujours, mais en ne
surchargeant jamais; au reste il est facile à
cette époque d'avoir 2 ou 3 femmes pour
le sarclage. Le foin de trèfle arrive bien-
tôt à floraison et c'est le moment de le cou-
per pour obtenir de la graine à la seconde
pousse. A celui-ci succède le mil, puis
la graine de mil dans la 6e sole. Le blé
d'automne sera mûr le premier et sera suivi
de l'orge ou du blé de printemps et de
l'avoine,aveclesvestronscultivés pour graine.
Nous croyons que deux juments poulinières
et un étalon peuvent suffire facilement à
tous ces travaux.

Les produits végétaux de cette culture
seront comme suit à peu près:
No. 1.-Navets,......... 2 a.,1OOOm.

Patates,........ 1 " 250 "
Betteraves,..... 1 4 500 "
Fèves à Cheval,. O1" 15 "
Carottes,....... 01 250 "
B16 d'Inde,..... 0" 5£" Vendus.
Petites Fèves,.. 0J " 5 " $7.50
Choux, ........ 0 " 1500 têt. $60.00
Oignons,....... 0*" 20 m. $20.00

No. 2.-Orge, Blé du Pr. 6 " 160 " $60.00
No. 3.-Four. de Trèfle. 6 "1800 bot.

Graine de Trèfle 6 " 1500 lbs$150.00
No. 4.-Foin de mil,.... 6 "1800 bot.
No. 5.-Foin de mil,.... 6 " 1800 bot$108.00
No. 6.-Graine de mil,.. 6 " 60 m. $120.00
No. 8.-Blé d'automne,.. 6 4 120 " $120.00
No. 9.-Vestrons four'ge, 1 " 300 bot.

Vestronsgraine,. 5 " 100 m. $100.00
No. 10.-Avoine,....... " 200 "

Outre la nourriture du bétail de la forme
cette rotation donnerait donc un revenu
brut annuel en argent de $746.50. Voyons
maintenant quelles pourraient être les spé-
culations animales. Nous partons de ce
principe que les races améliorées pures ne
conviennent pas à notre pays, mais qu'un
bon choix d'animaux de races canadiennes
de toutes les espèces, avec une infusion de
sang anéliorateur, donneront sous forme
de croisés les plus beaux résultats. En
conséquence, le bétail de la ferme devra se
composer de bonnes femelles canadiennes
de toutes les espèces, avec des mles impor-
tés. Voyons le prix coûtant de ces ani-
maux.
Etalon importé-Espèce chevaline, $600

' -Espèce bovine,.. - $200
dg" -Espèce ovine,..$80

S " ~Espe ce porcine,. . $30
- $910

2 Juments poulinières canadiennes, $200
6 Vaches laitières canadiennes,.. $200
10 Brebis, .. t.................... $100
2 Truies portières,.............. $20

- $520

Grand Total,.............. $1430
Ainsi le prix total du bétail de la ferme

s'élève à 1430, et le comté se trouve ainsi
doté de reproducteurs améliorateurs de
toutes les espèces dont les saillies peuvent
être utilisées au profit de tous les membres
de la société. Le prix de ces saillies doit
être retiré en argent et porté au crédit des
spéculations animales. Voici tous les pro-
duits obtenus par les animaux:
Etalon-Esp. che., 40 sail. à $4.00, $169

" Esp. boy., 40 " 1.00, $40
" Esp. Ovine, 80 " 0.50, $40
" Esp. Porc., 30 " 0.50, $10

-$250
2 Poulins demi sang à $60....... $120
6 Veaux demi sang à $10....... $60

10 Agneaux demi sang à $4....... $40
20 Porcs demi sang à $3..... $60

600 lbs. de Beurre à $0.12....... $72
100 lbs. de Laine à $0.30....... $30

-- $382

$632
Ajoutons ces 8632 produits par les spé-

culations animales aux $746.50 donnés par
les spéculations végétales et nous aurons un
total donné par la culture de $1378, plus,
les ressources fourragères suffisantes pour
entretenir tout le bétail de la ferme et faire
mme quelques engraissements de boeufs et
de pores suffisants pour la nourriture du
personnel. Il ne reste donc qu'à pourvoir
aux gages du fermier et des engagés dont
il aura besoin, moins la nourriture, ce qui
peut représenter $400 par année.
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Un dernier iteni de dépense se trouve
dans le mobilier et l'outillage de la ferme.
Ici comme ailleurs il faut ce qu'il y a de
mieux afin de servir comme modèle à tout
le comté. Nul doute que ces modèles se-
ront fabriqués dans Montmagny, même
avant qu'un laps de temps bien long ne se
soit écoulé. Ces instruments seront :

Une charrue,................
Une paire de herses,.........
Un rouleau en bois,..........
Un butteur ou charrue double,
Une houe à cheval,..........
Un arrache patates,........
Un semoir i brouette,........
Un rateau à cheval,..........
Un tombereau écossais,.......
Ua wagon pour deux chevaux,
Une traine pour un cheval,...
Un traineau double,..........
Un harnais simple,...........
Un hainais double,.......
Pelles, fourches, seaux et ra-

teaux,....................
Mobilier de la ferme,.........

$15
$12
$8

$12
$6

$10

$12
$30
$50
$6

$16
$16
$24

$10
$100

$335

Reste le loyer ou l'achat de la propriété
qui mérite une étude toute spéciale. Si
nous partons de ce principe, que la société
de Montmagny devra faire une culture
modèle, non seulement dans les façons à
donner au sol, niais encore dans la disposi-
tion de ses bâtiments, la plantation des ver-
gers, nous resterons convaincus que chaque
anuée la ferme augmentera de valeur dans
une proportion énorme; fumure, récoltes
nettoyantes, plantations et constructions, en
très peu d'années, auront doublé la valeur
du fond; maintenant conivient-il à la société
de perdre les améliorations faites en remet-
tant la ferme au propriétaire après un cer-
tain nombre d'années d'exploitations, et de
recommencer de nouveau à quelques arpents
plus loin ? Evidemment non ; les hommes
qui veulent consacrer leurs efforts et leurs
souscriptions à l'établissement d'une ferme
expérimentale n'entendent pas voir passer
dans des mains étrangères à la société le
fruit de leurs travaux et de leurs épargnes.
Ils veulent doter leur comté d'une école où
les cultivateurs de tous les âges et de toutes
les conditions pourront puiser les enseigne-
ments pratiques les plus précieux, parce
qu'ils seront consacrés par l'expérience de
la localité. Nous ne croyons donc pas à
l'opportunité du projet, de louer une ferme,
mais nous ne croyons pas non plus à l'achat
d'une propriété par un seul paiement,
d'abord parce qu'il ôterait à la direction,
les ressources nécessaires pour les dépenses

d'installation, ensuite phrce qu'il n'est pas
juste que les souscripteurs d'aujourd'hui
voient leurs contributions s'immobiliser
toutes entières dans l'achat d'une propriété
qui, par elle-même, n'est d'aucun avantage
pour eux et qui ne peut donner des résul-
tats qu'autant qu'elle sera pourvue du bétail
nécessaire à la localité et qu'elle donnera
l'exemple des cultures les plus recomman-
dables. En conséquence, nous recomman-
derions l'achat d'une propriété à longs ter-
mes et par paiements annuels, 10 années
par exemple; et ici se présente avec toute
sa force la nécessité d'opérer sur une éten-
due suffisante mais rien de plus. Nous
avons calculé sur un domaine de 60 ar-
pents et nous croyons que cette surface est
tout à fait suffisante, en même temps qu'elle
évitera une foule d'embarras difficiles à pré-
voir, mais qui ne manquent pas de se pré-
senter dans le cours de l'exploitation. Si
nous sommes bien informés, la propriété
dans le conité de Montmagny et à proximi-
té du village vaut $40 l'arpent. Ce serait
donc un prix total de 2400 payé par ins-
tallements de $240, plus, l'intérêt à 6 pour
cent sur la balance restante. Il est abso-
lument indispensable que la société ait un
fonds de réserve de manière à profiter
des achats d'animaux qui pourraient se
présenter, ou entreprendre les améliorations
exigées par les circonstances. De plus, pour
amener la ferme à la rotation que nous
avons proposée,ilfaudrales premières années
faire des achats de fumiers considérables,
pour que la culture n'éprouve pas de re-
tards et que les résultats ne soient pas dou-
teux et frappent les incrédules.

Nous savons que la société redoute dans
ses successeurs des idées opposées aux
siennes, qui pourraient compromettre la per-
manence de la création d'une ferme expé-
rimentale. Les résultats, nous ne crai-
gnons pas de le dire, seront assez satisfai-
sants pour ne pas craindre une démarche
aussi déplorable de la part des agriculteurs
du comté de Montmagny, ce qui se fait au-
jourd'hui nous défend de le supposer, mais
pour donner aux fondateurs toute la sécu-
rité possible, il est une garantie que per-
sonne ne saurait mettre en doute, c'est
celle de la chambre d'agriculture, que la
société de Montmagny pourra constituer
gardienne des résolutions passées par les
fondateurs de la ferme expérimantale de
Montmagny ; résolutions qui pourraient
établir que rien d'important, dans le projet
de création de la ferme expérimentale de
Montmagny, ne pourra être changé par
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la société d'agriculture du comté, sans l'au.
torisation expresse de la chambre d'agricul-
turc, dont le vote devra étre unanime sur
la question de changement.

La permanence assurée, voyons comment
la société pourra placer ses produits. Nous
croyons que le moyen le plus recomman-
dable serait de les donner en prix à l'expo-
sition annuelle locale, qui devrait toujours
avoir lieu sur le terrain de la ferme expéri-
mentale, afin de permettre aux membres
de la société do juger tous les ans des pro-
grès réalisés. Pour cela il faudrait que
l'exposition eftt lieu immédiatement avant
les lfoins. C'est une grande erreur que de
faire les expositions l'automne, les mîau-
vais chemins gâtent la flte 9 fois sur 10.
En France, on l'a parfaitement compris, et
toutes les expositions se font avant les foins,
alors (lue le temps et les chemins sont
beaux, les jours longs et les travaux aigri-
coles nuls. A cette époque la ferme expé-
rimnentale serait dans toute sa beauté et il
serait facile de faire travailler sur le ter-
rain les instruments employés à la prépara-
tion du sol et au sarclage des récoltes. La
liste des prix offerts pourrait être en ar-
gent comme d'habitude, seulement cet
argent serait payé en animaux de la ferme
de toutes les espèces, en saillies ou en
graines et grains de semence, au montant
du prix gagné. De cette manière la société
répandrait ses élèves améliorés dans tout le
comté, ainsi que les semences des cultures
nouvelles, tout en récompensant le mérite
partout où il se trouverait, et en stimulant
le zèle de ses membres par des prix offerts.
Et ce qui n'est pas la moindre considéra-
tion, la ferme expérimentale trouverait un
débouché avantageux, un marché toujours
prêt pour ses produits, en sorte que loin
d'êtreun rouage ruineux, elle deviendrait
l'élément le plus puissant de prosprrité de
l'association.

Résumons maintenant la situation au
point de vue des ressources.

Dépenses anauelles-Un dixième du
prix d'achat de la propriété à $2400 $240

Main d'œuvre,......... ........ ,. $400
Frais généraux-Entretien du mobi-

lier, etc., ...................... $400

Total des dépenses annuelles,. $1040

Dépenses de première installation,-

Disposition des bâtiments de fermu ex-
istants,......................... $200

Achat du bétail,................... $1430
Achat du mobilier et des instruments, $335

Total des dép. de premu. inst., $1965

Ce qui forme un total do 83005 pour les
dépenses de la première année, dont il fau-
dra déduire les profits de la ferme qui,
d'après nos calculs s'élèveraient, année
moyenne, à $1378. Il resterait donc un
capital do réserve do $1173, bien suffisant
pour rencontrer les obstacles imprévus.
Maintenant si nous mettons en regard les
dépenses et les produits annuels nous trou.
vous une balance de $338 en faveur de la
culture.

TRAVAUX DE LA FERME.

im :' ~TUDIER
quels doi-
vent être lesL *tE ME E M travaux de
la.fermiepeu-
dant chaque

iois sera lesujet prin-
cipal de ce

,M' chapitre;
mais nous nous proposons
de classer également, sous le
même titre tous les travaux
de lit ferme en général, quel-
qu'en soit l'époque. Au-
jourd'hui la ferme avec son
personel, son bétail, ses ins-
truments et ses cultures sont
entrés en pleins cartiers

d'hiver et il ne reste plus au cultivateur
que le souci de la vente de ses grains, du
charroi du bois de chauffage et aussi des
tas de pierres amoncelées dans ses champs
qui seraient beaucoup mieux placées près
des clotures de linges. Si on a ou la pré-
caution de soulever, avant les gelées, les
pierres les plus grosses, on pourra facilement
les transporter à l'aide du " Stone boat"
que tout cultivateur peut fabriquer. Il
consiste en trois longueurs do madriers de
6 pieds, réunis par deux traverses, -à l'avent
et à l'arrière, solidement cloués à l'aide de
carvelles rivées sur les traverses. Pour
celui qui n'a pas employé cet instrument
si simple, il est impossible d'en bien com-
prendre l'utilité. Les pierres les p!us gros-
ses sont facilement chargées et transportées
plus facilement encore.

De tous les travaux d'hiver le moins
compris et par conséquent le moins bien
exécuté est, sans contredit l'exploitation
des bois de clauffige qui menace d'épuiser
nos dernières ressources, grâce à l'impré-
voyance avec laquelle on pourvoit au présent
sans réserver pour l'avenir. Un peu de
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soin et de jugement dans l'abattage et la
distribution des coupes, seraient une ga-
rantie certaine contre le mal, qui augmente
tous les jours et qui tous les jours recule
la forêt déjà trop éloignée. Nous deman-
dons à ceux de nos lecteurs qui op t obvié au
mal de vouloir bien nous donner les résul-
tats de leur expérience à ce sujet.

L'entretient des chemins semble venir
ensuite en raison de son importance et de
la négligeance avec laquelle ils sont entre-
tiens pendant l'hiver. De bons chemins
permettraient en premier lieu, la substitu-
tion des traineaux doubles aux traineaux
simples et de cette substitution seule, naî-
trait tout le résultat. Un traineau dou-
ble, attelé do deux chevaux, sera conduit
par un seul homme et recevra quatre fois
la charge de nos traines ordinaires. Des
lors on écanomisera par voyage deux che-
vaux et trois hommes resultat qui dimuinu-
rait de plus de moitié le prix des charrois.
Cet avantage énorme n'est pas le seul, il est
bien reconnu aujourd'lui dans les townships
de l'est que l'emploi des traineaux doubles
rend presque nul l'entretient des chemins,
où il ne se forme ni cahos, ni pentes.
Ainsi non seulement nos cultivateurs trou-
veraient une économie considerable dans le
prix des charroix, par l'adoption des trai-
neaux doubles, miais encore ils diminuraient
prùsque dans la même proportion, les frais
d'entretient des chemins qui sont très
élevés.

Les travaux du mois sont encore ceux
du mois dernier pour le battage des grains
et leur préparation pour le marché, nous
donnons, aujourd'hui deux gravures, repré-
sentant le manège et la machine à battre
fabriqués par lessieurs Ganson, Waterous
& Cie. de Brandford, Haut-Canada. Ces
instruments sont à peu près ce qu'il y a de
mieux en ce genre dans l'Amérique du
Nord, et se vendent au bas prix de $200
la machine à battre complète avec manége.
Nous dirons une fois pour toutes que nous
sommes agent pour la vente de tous les
instruments que nous recommandons à nos
agriculteurs, en conséqence nos lecteurs
voudront bien s'adresser ànous pour l'achat
des instruments dont ils auront besoin, nous
nous empresserons de remplir leurs comuman-
des aux prix avantageux et réduits aux-
quels nous pouvons nous procurer ces ins-
truments.

Nous recevons de notre correspondant
des Trois-Rivières plusieurs questions, aux-
quelles il nous est difficile de répondre.
Heureusement qu'en fesant les questions

notre correspondant se charge des réponses,
en grande partie, par ses remarques pleines
d'apropos, qui indiquent chez lui des con-
naissences étendues. Voilà donc notre
journal en pleine voie de succès puisque
nous recevons de toute part l'assuranca du
concours d'un grand nombre d'Agriculteurs
distingués, ayant pris l'excellente résolution
de discuter dans notre journal les nombreu-
ses questions de pratique agricole encore en
litige. C'est le seul moyen, croyons nous,
do donner à la Revue Agricole le cachet
pratique. Que nos correspondants ne crai-
gnent pas la critique, nous ne permetterons
jamais d'attaques personnelles, et utêmte
nous n'exigerons plus de signature, Bi nos
correspondants ont trop de modestie pour
lancer leur non en publie. On nous écrit
les correspondantes suivantes.

Tsle Verte, Nov. 1861
"Permettez-moi, avant de terminer, de vous

témoigner ma satisfaction de vous voir de nou-
veau à la tête d'un journal qui, par vos con-
naissances pratiques, ne pourra manquer d'être
d'une grande utilité à toutes les personnes qui,
comme moi, sont désireuses de changer leur
mode de culture.

Quoique je n'ai pas l'habitude d'écrire, ce-
pendant je m'estimerais heureux de vous être
utile, en vous donnant les renseignements que
vous pourriez désirer avoir sur l'état de mes
cultures.

L'avenir, Nov. 1861.
Monsieur le Rédacteurde la " Revue Jdgricole,'

-Je dois vous demander des excuses si je n'ai
pas répondu plus tôt à l'appel que vous m'avez
fait en m'adressant quelques copies do votre
excellente Revue .1gricole. Comptez sur le
faible concours que je pourrai apporter à l'œu-
vre pour vous aider dans l'entreprise utile et
patriotique que vous venez de commencer d'une
manière si digne de l'encouragement public.

J'ai parcouru avec un indicible plaisir les
deux premiers numéros de votre Revue et je dois
dire que sa rédaction est de nature, par sa
division et sa variété, à intéresser et instruire
pratiquement la classe à laquelle elle est des-
tinée.

Comme agriculteur pratique, je me réjouis
de ce fait et je crois que vous avez compris
qu'en s'adressant à notre population rurale il
fallait lui parler le language pratique de l'ex-
emple, mettre sous ses yeux ce qui s'opère et
s'accomplit en fait de progrès agricole, non pas
tant à 'étranger, qu'au sein même de nos cam-
pagnes, comme vous l'avez exposé en nous en-
tretenant des établissements de 31M. Boa, Le-
cours et Fortier.

La prévention contre l'agriculture par les
livres est encore si grande au milieu de nous
que les théories scientifiques sur ce sujet, ex-
posées avec trop d'art, ne sont généralement
pas comprises, point goutées et sont autant de
perles jetées à la mer. Je ne dis pas cela pour
déprécier la science agricole et ses enseigne-
rmentu utiles, que je considère comme indispen-
sables au progrès de l'agriculture, niais il faut
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parler et écrire pour être compris si l'on veut
faire du bien à la cause, dans notre situation
toute particulière.

C'est en montrant au peuple les travaux
opérés, les résultats profitables obtenus et le
succès qui couronne toujours un système de
rotation bien suivi, qu'il finira par comprendre
que la vielle routine de semer grain sur grain
doit être abandonnée pour faire place à un sys-
tème de culture simple, clair, raisonné, à la
portée de tous et qu'indique non seulement la
science agricole, mais aussi l'intérêt des cul-
tivateurs, tel que démontré par ceux d'entr'eux
qui ont eu la bonne idée et l'esprit d'entreprise
nécessaires pour briser avec le passé et entrer
dans la nouvelle voie. Ce que MM. Boa, Le-
cours, Portier et autres ont faits, tous peuvent
le faire sur une plus ou moins grande échelle,
en y apportant les modifications requises par
la différence du sol et des débouchés ou mar-
cliés pour les produits à être cultivés suivant
les circonstances, et que l'intelligence du culti-
vateur saura toujours découvrir.

Pardonnez-moi ces quelqes réflexions qui me
sont venues à l'idée après avoir lu votre publi-
cation, et si vous me le permettez, je vous ferai
part de temps -â autre, de ce qui pourrait être
utile pour vos lecteurs et de ce que j'aurai oc-
casion de pratiquer moi-même ou d'observer
chez mes voisins.

MoNsIEC LE REDAc'rEUR DE LA REvUE A GRICOLÉ,
Permettez-moi de vous féliciter sur votre

nouvelle publication qui certainement surpasse
tout ce que le pays a produit jusqu'ici dans ce
genre et de vous prier de répondre à plusieurs
questions que me suggère la lecture de vos
deux premiers numéros.

Io. Est-il avantageux d'étendre les fumiers
l'automne ?

Je doute que nous devions en cela suivre
l'exemple de Mr. Boa-je crois au contraire que
la pratique de Mr. Fortier, qui fume les sillons
au printemps, est préférable en tous points pour
les récoltes sarclées. Chez Mr. Boa, la rotation
est retardée d'une année, les fumiers sont trop
décomposés après avoir passé un été en tas et
ont dû perdre beaucoup de leur valeur.-Des
tas faits avec précaution en hiver et retournés
une fois ou deux au printemps doivent être
dans l'état de décomposition le plus profitable.
De plus, il faut trop de fumier pour couvrir
ainsi toute la te-re : une moindre quantité ap-
pliquée dans les sillons seulement donne une
récolte égale et on peut ainsi engraisser plus
de terre chaque année.

Nous somnes de l'avis de no:re corres-
pondant, mais il faut se rappeler qu'en
agriculture souvent on fait ce que l'on peut
et non ce que l'on veut. Au reste nous
espérons que Mr. Wnm. Boa voudra bien
nous donner à ce sujet les résultats de son
expérience et de ses études. Il y a sur
cette question beaucoup de pour et de
contre.

2o. Quelle est la meilleure manière d'arra-
cher les patates?

On objecte généralement à l'usage du butteur
parcequ'en ne passant qu'une fois dans le rang

il recouvre plusieurs patates que souvent h,
herse ne peut pas déterrer; il faut après tout
se servir de la pioche.

Pour obvier à cette difficulté, Stevens l'auteur
du " Farners Guide" décrit un instrument dont
je me suis servi avec le plus grand succès.
C'est une charrue ordinaire avec une grille en
fer substituée au versoir. Cette grille est d'à-
peu près la longueur du versoir, large de six
pouces sur le soc, s'élargissant jusqu'à 18 pou-
ces à l'autre extremité, c. a. d. que près du soc
les barres de la grille, qui sont en fer rond d'un
demi pouce, sont plus ou moins rapprochées et
s'ouvrent en évantail, étant à l'ouverture à
trois pouces de distance.

Quand la charrue est aplomb l'extrémité de
la grille doit être à quatre pouces au dessus du
sol. Pour se servir de cet instrument il faut
d'abord arracher les tiges des pommes de terre,
puis marquer une largeur de, disons, 24 rangs.
La charrue ouvre le premier rang au tiers de sa
largeur, jetant la terre vers le dehors de la
pièce, et passe de là au 24me rang qu'elle ouvre
de même. Elle revient ensuite fendre ce qui
reste du premier rang et fait la même chose au
24me, ce qui finit l'ouvrage de la charrue dans
ces deux rangs.-Elle répète l'opération pour
le 2me et le 23me rangs et les suivans. La char-
rue peut fournir de 9-à 12 femmes, qui doivent
ramasser avant sou retour tout ce que l'instru-
ment a découvert dans son passage. Il faut
ensuite herser sur le long et le large le morceau
labouré dans la journée et ramasser les patates
que déterre la herse.

Les patates sont mises en tas de 3 pieds de
large sur une longueur de 10 à 12 pieds qui
sont recouverts de tiges et de quelques pouces
de terre; ainsi protégées elles restent sur le
champ une quinzaine de jours. Jusqu'à cette
année ma récolte a été d'à peu près 200 mi-
nots par arpent; 2 chevaux, un homme et onze
femmes ont mis cette année 31 jours à faire la
récolte (500 minots) sur 6 arpens 15 perches.

J'ai planté une partie de mes patates toutes
rondes et le résultat est tellement satisfaisant
qu'une autre année je le ferai de nouveau en
notant avec soin les résultats.

L'arrachage des patates avec un butteur
se pratique avec un plein succès, pourvu
qu'on ait soin, pour éviter l'enterrage signa-
lé par notre correspondant, de n'arracher
d'abord qu'un sillon sur deux. Puis lors-
que tous les tubercules sont ramassés, on
recommence l'arrachage des silous restant.
Peut-être quelqu'uns de nos correspon-
dants ont-ils un meilleure moyen d'opérer,
ci ce cas nous les prions de nous le signa-
ler. Il y a aujourd'hui des arrachpc-jtates,
dont le travail est bien supérieur à celui
du butteur, comme économie de temps.

3o. Les navets peuvent-ils s'arracher d'une
manière plus économique qu'en les arrachant
. la main, coupant les racines et les feuilles i
mesure?

4Io. Ne vaudrait-il pas mieux abolir les dis-
tinctions entre les Canadiens-Français et ceux
d'autre origine dans les exhibitions et dans les
partis de labour? Il me semble qu'il n'y a
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qu'une bonne manière de labourer et qu'une
seule estimation juste de la valeur d'un animal
comparé à un autre. Ces distinctions d'origine
suggérent l'idée que les Canadiens-Français
sont inférieurs aux cultivateurs d'autres races,
ce qui est leur faire un mauvais compliment.

5o. Avez-vous songé aux avantages qui
résulteraient de l'importation par nos sociétés
d'agriculture, de petits troupeaux de moutons
Leicesters ou d'antres races, disons de 10 tètes?
Répandus au printemps dans les différents
Comtés, ces petits troupeaux amélioreraient les
races avec une rapidité étonnante. Ne pour-
rions nous pas obtenir une partie du prochain
octroi a temps pour l'employer a ces achats ?
Plusieurs Sociétés achetant ensemble auraient
les animaux à meilleur marché. Combien pen-
sez-vous qlue coûterait un troupeau de 10 têtes ?

Go. Quel est le prix des os moulus, par 100
lbs?

Les os ne sont ils pas de la plus grande as-
sistance dans la culture des navets ? Il est
certain qu'en Angleterre et en Ecosse l'agri-
culture n'en serait pas ou elle en est, sans leur
aide.

7o. Le système de rotation que vous recom-
mandez à propos de la méthode de culture de
Mr. Fortier serait-il suffisant dans une terre
pauvre? Pour moi je n'oserais pas l'essayer
sur ma terre qui est sablonneuse, car deux ré-
col tes de sarrasin enfouies la même année n'ont
pu produire qu'une pauvre récolte de grains
suivie d'une chétive prairie. Mais aussi cette
pièce était des plus pauvres.

8o. Quant à la stabulation des animaux, je
n'ai pu suivre qu'une année le système que vous
recommandez. Il faut pour cela une grande
quantité de paille et je n'en ai que ce qu'il faut
pour l'alimentation du bétail. De sorte que je
suis forcé de n'en pas mettre du tout sous mes
animaux. Mes planchers ne sont que de 41
pieds de long po' - les animaux d'un an et de
51 pieds pour 1. vieux bétail. Une dalle large
d'un pied reçoit le fumier qui tous les jours est
transpr-té sous une remise touchant à l'étable.
Mes animaux sont étrillés tous les jours et sont
samis cela aussi proprement qu'ils étaient quand
je suivais votre système.

En terminant je dois exprimer le désir que
les amendements proposés à la loi d'agriculture
permettront à la Chambre d'allouer une somme
suffisante pour rendre général, le Professorat
Agricol ambulant. Plusieurs personnes d'ex-
périence m'ont assuré que c'est ce qu'elles
croient le plus nécessaire à l'avancement de
notre Agriculture. Il est certain que les en-
droits les plus arriérés sont ceux qui encoura-
gent le moins un bon journal d'Agriculture et
qui, par conséquent, ne pourront pas profiter
des avantages que vous offrez. Cette question
mérite d'être agitée fortement.

" Taois-RvzEREs."
20 Novcmbre 1861.

Nous ne croyons pas qu'il y ait d'autre
moyen de récolter les navets. L'emploi
de la poudre d'os ne se pratique pas chez
nous, bien qu'il soit très recommandable.
La difficulté d'obtenir la pulvérisation con-
plète est la principale objection. Il faut

1

pour cela une meule de grande dimension,.
semblable à celles employées pour la fabri-
cation du plâtre. Le prix des os est à
Montréal de 56 cents les 1001bs, il faudrait
ajouter a cela le prix de la pulvérisation.
En Angleterre les os se vendent 81-20o les
cent livres. Nous recommanderions plus-
tôt à notre correspondant l'emploi du noir
animal, vendu à la raffinerie de Mr. Red-
path au prix de 71 cents les 100 lbs, em-
pacté dans des boucaux facilement trans-
portables. Ce noir animal employé comme
filtre dans la clarification des syrops est
d'une valeur fertilisante au moins double
de celle des os pulvérisés. Il se compose
de poudre d'os carbonisée a vase clos, et
perdant par ce procédé la moitié de son
poids, consistant en eau et en matières gras-
ses, qui ne sont d'aucune valeur comme
engrais. Il ne reste donc dans le noir ani-
mal que les substances minerales compo-
sant la charpente osseuse. Ces substances
d'une haute valeur connue engrais sont en-
core enrichies par toutes les inpuretées des
syrops qu'elles clarifient. Chaque 100 lbs
de noir animal valent donc en substances
minérales 200 lbs de poudre d'os, et vau-
draient S1-12. Mais il y a de plus les
substances séparées des syrops, et la pulvé-
risation complète de manière a en permettre
l'emploi immédiat, ce qui porterait la valeur
du noir amimal à 31-50 comme valeur fer-
tilisante comparée aux os à 56c. les 100
lbs. Mais nous avons vu que le prix des
100lbs vendues chez Mr. Redpath était de
71 cents, c'est donc la moitié du prix de
sa valeur fertilisante. Chaque année 100
tonneaux de cet angrais précieux sont ven-
dus par Mr. Redpath à l'Angleterre ou aux
Etats-Unis. Nous attirons l'attention de
nos agriculteurs à ce sujet.

L'importation de troupeaux améliora-
teurs fixe en ce moment l'attention toute
particulière de la Chambre (lui se propose
de faire un choix, à l'exposition internatio-
nale de Londres en 1862, des animanx de
toutes les espèces les plus propres aux eroi-
sements avec nos races .ndigènes. La
Chambre se chargerait des commandes non
seulement des Sociétés d'Agriculture, mais
encore des individus désirereux de se pro-
curer des étalons de choix.

Depuis très longtenaps plusieurs so-
ciétés d'agriculture désirent importer soit
des étalons normands Percherons, pour re-
nouveler le vieux sang français de nos che-
vaux canadiens, d'autres désirent se procu-
rer des Durhams, des Ayrshires, des Leices-
ters à longue laine, des pores de grandes
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VOYAGES AGRONONOMIQUES.

ST-IL be-
soin d'in-
sister en-
core sur le

aractère es-
sentiellement
pratique de

la rédaction de
nos voyages a-
gronomiiques?

S'il fallait en croire
certaines feuilles, il

faudrait, lorsqu'on s'a-
dresse aux agriculteurs
de notre pays, avoir tou-

jours les sabots aux pieds et
les mains dans la .. , pâte. Un

habit noir les révolte et ils tom-
bent en défaillance devant une paire
de gants. Enfin il semblerait que l'a-
griculteur canadien est créé et mis au

monde -pour vivre aux antipodes de la civi-
lisation. C'est avec de pareilles idées que
l'on ferme la carrière agricole à nos jeunes
gens, dont l'éducation et les capitaux ne
sauraient se contenter du déshabillé dont on
fait une des conditions principales de l'art
agricole. Nous protestons contre cet avi-
lissement de l'agriculture qui, est aujour-
d'hui la seule profession des grands pro-
priétaires en Europe. Vaudrait autant
reprocher à l'Empereur sa couronne, et au
prince Albert son titre de Royal époux, au
moment où l'un et l'autre se font les pro-
pagateurs zélés des améliorations agricoles
les plus récentes, en France et en Angle-
terre. Les cultivateurs anglais se sont bien
gardés de jeter à la figure de Lord Ducie
le fameux " nescio vos " avec lequel on
nous reçoit, au moment où il dotait lagri-
culture d'un de ses meilleurs instruments
destinés à la préparation du sol, aujour-
d'hui employé dans toutes les exploitations
anglaises et à l'étranger, sous le nom de
" Lord Ducie's cultivator." Sans doute si
Lord Ducie se fût trouvé au Canada, les
grands promoteurs de l'agriculture en sa-
bots se seraient recriés contre une inven-
tion provenant d'un homme sans pratique,
d'un Paire d'Angleterre, portant habit et
chapeau, voire même, raison concluante,
des gants beurre frais. C'est d'un ridicule
à égayer beaucoup ceux qui ont le courage
de s'en amuser. Pour nous, nous ne croy-
ons pas à ce travertissement que l'on fait
subir a nos agriculteurs; ce sont l des di-

vertissements de carnaval, bien peu faits
pour fixer l'attention des hommes sérieux
sur les sujets importants traités par un
journal agricole. La vulgarisation de la
science ne consiste certainement pas dans
sa traduction en langage trivial, mais bien
plutôt dans l'étude des faits, analysés avec
soins, de manière a habituer l'agriculteur à
remonter des effets aux causes. C'est là
le programme que nous nous sommes im-
posé et que nous nous efforçons de remplir-
L'esprit de nos voyages agronomiques a
été parfaitement compris et nous avons re-
çu à leur sujet l'approbation des hommes
les plus compétents. Il nous est impossible
de donner, dans chaque numéro, le compte-
rendu de toutes les cultures que nous
avons visitées pendant le mois, le journal
tout entier ne suffirait pas, mais toutes
viendront à leur tour, devant le public, à
mesure qne le permettra l'abondance des
matières.

Depuis notre dernier nnméro, nous
avons parcouru la côte du Sud, depuis
Montréal jusqu'à la Rivière-du-Loup en
bas. Sur tout le trajet, nous avons remar-
qué avec plaisir des tentatives de culture
améliorante et il n'est pas douteux que
dans toutes les localités, il n'y ait aujour-
d'hui des'germes de progrès, ne deman-
dant qu'un peu de temps pour se dévelop-
per. Ici c'est un champ de navets, là un
champ de patates cultivées à la charrue,
des prairies artificielles sur planches larges,
des labours profonds et bien égoutés, un
troupeau croisé de belle venue, des cons-
tructions spacieuses indiquant l'aisance et
l'abondance des produits. Partout nous
avons rencontré des hommes heureux de
travailler au progerès agricole et se multi-
pliant en efforts pour populariser les bonnes
méthodes. Avec de pareils éléments, le
succès ne saurait se faire attendre long-
temps, et le jour est proche où, sur toute
l'étendue de notre vaste pays, nous trouve-
rons un système d'agriculture raisonné s'a-
doptant bien aux circonstances spéciales de
notre climat, de nos débouchés, de nos ca-
pitaux et de notre sol.

Sans nous arrêter sur la route, nous al-
lons de suite nous rendre à la Rivière du
Loup en bas, où nous trouvons des circons-
tances toutes différentes de celles que
nous avons rencontrées dans les cultures
du voisinage de Montréal et de Québec.
Nous n'avons plus ici le débouché immé-
diat d'une grande ville, pour les produits
du jardin; mais nous avons encore les
chantiers de la rive nord, pour la consom-



REVUE AGRICOLE. 7P

mation du foin, et d'après la longue expé-
rience de Monsieur Miller de Kamouraska,
10,000 bottes de foin pressé s'expédient
annuellement pour cette destination à raison
de $8 à $9 le cent. Si nous retranchons
81 pour le pressage, il reste un prix fort
rémunérateur, si nous nous rappelons que
300 bottes à l'arpent sont une récolte pres-
que moyenne, pour les prairies du Bas
fleuve et que le rendement, chez Monsieur
Miller, a été jusqu'à 500 bottes, sur une
pièce particulièrement apte à produire du
foin. C'est donc un produit moyen de $20
par arpent en foin, sans plus de travaux ni de
capital que n'en exige cette culture. C'est
un fort beau résultat et nous félicitons Mr.
Miller de l'avoir mis devant les yeux des
cultivateurs de sa localité. La Rivière du
Loup, placée sur les bords du St. Laurent,
peut donc mettre à profit le même débou-
ché, si quelque propriétaire entreprenant
veut bien pourvoir la localité de l'outillage
nécessaire au pressage du foin. Trois Ri-
vières située à 90 milles de Montréal ex-
pédie aujourd'hui tout son foin sur ce mar-
ché. Peu satisfait cependant des prix ob-
tenus dans les années d'abondance, un
grand propriétaire vient de construire une
presse hydraulique, réduisant une balle de
foin ordinaire au volume d'un aube, me-
surant 2 pieds sur toutes les faces. Ce
qui permettra aux Trois Rivières l'expor-
tation de son excédant de foin à Cuba, où
les prix sont des plus rénumérateurs. De-
vant ces faits, nous ne comprenons pas bien
l'objection que nous avons rencontrée, de la
part de quelques personnes de la Rivière
du Loup, à la production du foin, sous
prétexte qu'il n'y avait pas de débouché.
Nos renseignements nous permettent de
dire que, même à la Rivière du Loup, le
foin vaut de 87 à $8 les cents bottes, en
moyenne, pour consommation locale, cQn-
sommation qui augmente avec l'ouverture
des terres situées sur le chemin Temis-
couata. De plus les débouchés des Chan-
tiers du Nord ainsi que de la ville de Qué-
bec sont à leur portée; il ne s'agit que de
trouver à la Rivière du Loup un homme
aussi entreprenant que Monsieur Miller de
Kamouraska, et ces débouchés s'ouvriront
aux produits de la localité. Or les quel-
ques heures que nous avons passées à la
Rivière du Loup nous ont permis de ren-
contrer un nombre suffisant d'hommes zé-
lés, dont nous pouvons tout attendre.
Ce ne sont ni les moyens pécuniaires, ni
l'intelligence, ni les connaissances qui
manquent, c'est plutôt le manque d'initia-

tive, le manque d'exemple pour stimuler
les voisins et les engager à mieux faire en-
core. Le jour où un de ces hommes mar-
quants fera le premier pas, il sera suivi
par tous et peut-être dépassé: niais en
tous cas il aura rendu à sa localité un ser-
rice signalé, car il aura intéressé à la pro-
duction agricole l'intelligence et les capi-
taux énormes que représentent les grands.
propriétaires de la Rivière du Loup. Si
nous sommes bien informé ce premier pas
sera fait dès le printemps prochain par Mr.
Wm. Beaulieu dont toute l'attention va se
diriger vers ce sujet important.

Nous insistons sur la question des dé-
bouchés parce que c'est elle qui détermine
le cultivateur à adopter les plantes dont il
obtiendra les plus grands profits. Mais
l'étude du sol et des capitaux n'est pas
d'une moindre importance. Sur toute la
côte du sud, de Québec à la Rivière du
Loup, à l'exception des plaines situées en
arrière de St. Valier et de Montmagny, le
sol est généralement accidenté et caillou-
teux. Dans quelques localités, notamment
depuis l'Islet, un tiers du terrain est perdu
pour la culture par les roches et les cail-
louz roulés qui jorchent le sol. Ces terres,
lorsqu'elles sont cultivables, sont très pro-
ductives, tout en s'épuisant difficilement, et
c'est un fait constaté par la pratique, que
sur ces sols les grains sont plus abondants
et mieux nourris, surtout ont un poids
plus considérable par minot. L'explica-
tion de ce fait remarquable se trouve dans
la propriété qu'ont les corps de s'attirer
entre eux; et cette attraction se produisant
en raison de leur densité, il s'en suit que
les sols rocheux, étant plus denses que les
argiles, les sables et que les tourbes attirent
avec une bien plus grande force les gaz de
l'atmosphère, qui se trouvent ainsi à la
disposition des plantes en plus grande
abondance, et produisent comme consé-
quence de plus grandes récoltes. Telle est
l'explication, que la science pouvait seule
donner au fait bien constaté de la puissance
productive des terres arables, situées sur
les terrains rocheux. Ces cailloux roulés,
sans cesse arrêtant la marche de la charrue
et des autres instruments aratoires, ren-
dent difficiles et coûteux les façons données
au sol et seraient une raison suffisante d'a-
dopter un système de culture demandant
peu de travaux, comme le veut la produc-
tion du foin, si les capitaux peu élevés de
cultivateurs de cette localité n'en faisaient
une loi nécessaire. Voyons maintenont
comment dans la localité les agriculteurs
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ont su mettre à profit les circonstances
spéciales de débouchés, de sol et de capi-
taux dans lesquelles ils se trouvaient.

EXPLOITATION DE M. LEBEL.

Grâce -à la courtoisie de notre ami, Mon-
sieur Edouard Fraser, auquel nous offrons
nos sincères remerciments pour ce qu'il a
fait pour faciliter notre visite à la Rivière
du Loup, nous avqns pu nous transporter
chez M. Lebel, directeur de la société d'a-
griculture du comté de Témiscouata, un
des agriculteurs les plus distingués que
nous ayons rencontrés encore et bien cer-
tainement le plus soigneux de son matériel
agricole. Les trois milles de chemin qu'il
faut parcourir pour arriver chez M. Lebel
sont pierrotés naturellement et offrent aux
transports des facilités peu communes dans
notre pays, constituant une véritable ri-
chesse pour la localité. Placée sur un pe-
tit côteau à quelques arpents du fleuve, la
demeure de Mr. Lebel commande une vue
magnifique du St. Laurent que Lord Elgin
avait parfaitement appréciée en passant,
chez Mr. Lebel, la saison des bains.
D'ici nous voyons en face les montagnes
du Saguenay; à gauche, les pélerins, aux
jours de mirage, descendant à gué le grand
fleuve, comme deux géants; à droite, l'im-
sité des mers où vont se perdre à l'horizon
ces milles voiles chargées de la distribution
de nos produits dans tout l'univers. C'est,
croyons-nous un des plus beaux sites de la
côte du sud.

Nous apprenons de Mr. Labelle que cer-
taines difficultés existent dans la société
d'agriculture du comté au sujet du site de
l'exposition locale. L'Islet et Trois Pis-
toles sembleraient liguées contre la Rivière
du Loup, pour la priver de l'exposition de
comté. Nous connaissons trop le zèle des
directeurs de l'Isle verte pour les croire
coupables d'une pareille accusation. Un
moyen fort simple de mettre fin à toutes
ces difficultés est employé par la société
d'agriculture du comté do Montcalm avec
beaucoup de succès. L'exposition a lieu
dans la paroisse souscrivant le plus haut
montant, pourvu qu'elle n'ait pas lieu deux
fois de suite dans la même localité. La
souscription cette année s'est élevée à $800.
C'est un résultat dont nous devons féliciter
son habile secrétaire Mr. DeCossin, auquel
la société de Montcalm est en grande par-
tie redevable de ses succès. Mr. Lebel
nous a appris que l'exposition du comté de
Témiscouata aurait lieu l'an prochain à la
Rivière du Loup. Espérons que cette dé-

cision rétablira l'harmonie au milieu des
membres de la société. Ici comme ailleurs
nous recommanderions l'établissement de
fermes expérimentales et de dépôts d'éta-
lons, comme des moyens puissants d'amé-
méliorations. Et il faut bien remarquer
que l'établissement d'une ferme expérimen-
tale n'entraîne pas toujours des dépenses
considérables. Ainsi prenons la ferme de
Mr. Lebel comme exemple; son Système
de culture exige très peu de changements,
et il suffirait de lui fournir une collection
d'instruments perfectionnés, à la condition
seule qu'il les mit en usage; et nous
connaissons assez Mr. Lebel pour savoir
que cette condition serait inutile, tant il se-
rait désireux lui-même de se rendre compte
de l'utilité de leur emploi. Les batiments
de ferme sont très bien, ainsi que le bétail,
qui s'est considérablement amélioré, sous
l'influence d'une bonne alimentation. De
sorte que réellement, pour faire de la ferme
de Mr. Lebel une ferme expérimentale, il
ne faudrait que l'achat de quelques instru-
ments au prix de $100; plus le dépôt d'é-
talons de toutes les espèces à $910 pour ce
qu'il y a de mieux, soit $1000. Le tout
demeurant la propriété de la société du
comté. Mr. Lebel aurait l'usage de ces
étalons gratuitement pour ses troupeaux et
les produits seraient vendables annuelle-
ment par encan aux sociétaires, au profit
de Mr. Lebel. Les saillies des étalons se-
raient utilisées au profit des membres de la
société. Les jeunes gens de la localité
pourraient faire un apprentissage sur la
ferme, en gagnant leur nourriture par leur
travail. C'est d'après ce système que
fonctionnent les fermes écoles françaises.

Nous avons dit que nous voyons très
peu de chose à changer au système de cul-
ture de Mr. Lebel et en effet. Loin de
suivre la routine locale qui a consacré le
principe de grain sur grain, suivi du patu-
rage naturel pendant deux ans, sur les ter-
rains médiocres et de grain sur grain à
perpétuité sur les bons fonds, rappelant le
mouvement perpétuel, Mr. Lebel a adopté
un système de rotation, parfait en principe,
et qui d'après nous est le seul recomman-
dable dans la localité, tant il est vrai que
la pratique et la théorie sont intimement
liées l'une à l'autre. Cette rotation est
absolument celle que nous avons trouvée
chez Mr. Fortier; commençant par une
récolte sarclée suivie d'un grain recevant
la prairie. Celle-ci dure en moyenne 9 an-
nées et est suivie d'un ou deux grains qui
terminent la rotation. Nous ne savons
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pas jusqu'à quel point tous les champs de
la ferme sont soumis à cette rotation;
mais il est certain qu'un assolant avec ce
système devrait donner dans le comté de
Temiscouata, le plus grand revenu net.
Les côteaux non cultivables doivent être
laissés en paturage ainsi que les bocages
jusqu'après les foins, époque où les prai-
ries offriront un paturage abondant au bé-
tail de la ferme. Dans le cas où le foin
ne trouverait pas de débouché, le cultivateur
devra adopter l'engraissement des boeufs,
pendant l'hiver, avec le foin et les récoltes
sarclées fourragères de la première année;
qui se trouvent ainsi convertis en boeuf,
danrée facilement transportable jusqu'à
Québec. La production du beurre, de la
laine et des chevaux, offriront encore aux
cultivateurs d'en bas un débouché facile
pour leurs ressources fourragères. Et il
ne faut pas croire que la production des
grains sera diminuée par l'adoption de cet
assolement où les prairies entrent pour une
si grande partie. Au contraire il est par-
faitement établi qu'avec beaucoup de fu-
miers et les récoltes sarclées qui nettoyent le
sol de ses mauvaises herbes, les produits
en grains peuvent être triplés. Ainsi en
prenant une ferme de la localité de quatre-
vingt arpents de terre labourable, soumis à
la culture ordinaire, moitié en grains et
moitié en paturage, nous avons 40 arpents
de grains donnant annuellement disons
600 minots de grains. La même terre
soumise à un assolement fourrager aura
60 arpents en foin et 20 arpents en grains.
Mais il est constaté que sur ces 20 arpents
la production triple, le cultivateur obtien-
dra donc annuellement de ces 20 arpents
900 minots. Ces chiffres sont donnés non
pas comme les rendements moyens de la
localité, mais pour faire comprendre notre
raisonnement. Comme nous le verrous
les rendements sont beaucoup plus élevés
généralement. Maintenant si nous pas-
sons aux détails de la culture de Mr. Lebel
nous voyons que les plantes sarclées se
composent principalement de patates, entiè-
rement faites à la charrue. Les fumiers
sont étendus au printemps sur le sol et en
f uis en même temps que la semence des
patates. Plus tard Mr. Lebel nettoie les
sillons, à l'aide d'une espèce de butteur de sa
fabrique, fort peu élégant mais remplissant
son objet, qui est de nettoyer et butter les
plantes. L'arrachage se fait à la charrue.
La récolte qui suit est un bIti de printemps
dont les rendements correspondent à l'ex-
cellente position où il se trouve eu égard à

la richesse et à la puissance du sol. Mi.
Lebel sème deux minots de blé par arpent
et 4 minets d'avoine; c'est un fait digne
de remarque, parcequ'il consacre une pra-
tique suivie en Europe par les agriculteurs
placés dans la position de Mr. Lebel. Cet
épais semis a pour but d'étouffer les mau-
vaises herbes, dont la poussée ne manque-
rait pas de nuire beaucoup à la récolte.
C'est dans la première céréale que se fait
le semis des graines de prairies, à raison
d'un gallon de mille et deux livres de trèfle.
L'expérience de la localité établit la suffi-
sance de ce semis quoique faible. Ce blé
donne jusqu'à 250 gerbes, à 6 au minet,
soit 42 minots, c'est un rendement qui
correspond à celui des terres les plus fer-
tiles de la France et de l'Angleterre. La
prairie qui suit donne de 250 à 300 bottes
à l'arpent. Ces prairies reçoivent au be-
soin des hersages et des fumures on cou-
verture, pour entretenir leur fécondité.
L'avoine semée sur ces prairies donne jus-
qu'à 200 gerbes de 3 au minot, ce qui à
l'arpent donne un rendement de Ô6 minots.

Si nous passons de la culture au bétail
nous voyons une amélioration sensible des
races locales, par une alimentation meil-
leure. La disposition des batiments est
très recommandable, en ce que les fourrages
se distribuent avec facilité sans qu'il soit
nécessaire de les sortir. Ici encore Mr.
Lebel a fait une observation qui mérite
d'être notée; il distribuait autrefois l'eau
à ses animaux, au moyen d'une pompe et
d'un puits, placés dans ses batiments. Il a
constaté que son bétail, sous l'influence
d'une longue stabulation devenait fiévreux
et buvait sans mesure et à chaque instant.
Les diarrhées s'en suivaient et ses animaux
maigrissaient, même avec une alimentation
riche. Il résolut alors de supprimer l'eau
et de ne faire boire son bétail qu'à midi et
à la rivière. Depuis cette époque, la diar-
rhée a cessée et le bétail s'en trouve beau-
coup mieux, ainsi que les étables dont la
propreté est plus grande. Il est certain
que cette pratique est suivie en Europe
généralement et nous devons dire que notre
propre expérience nous permet de corrobo-
rer l'opinion de Mr. Lebel. Nous deman-
derions l'opinion de nos agriculteurs à ce
sujet; du choc des idées jaillit la lumière.

Nous avons trouvé ici une machine à
battre, mue par le vent, dont la simplicité
et par coliséquent le bas prix, joints à la
continuité du vent dans la même direction
pour tout le bas fleuve, en fait un instru-
mont à la portée de tous les cultivateurs.
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Depuis Québec jusqu'en bas, la cons-
tance des vents de nord-est et de sud-ouest
en fait des auxiliaires précieux pour le
cultivateur et Mr. Lebel nous dit qu'il n'é-
prouve aucune difficulté à battre son grain
en temps convenables avec la machine qui,
lui coûte $100 tout compris, le bois excepté
qu'il a tiré lui-même de la forêt. Loisque
le vent donne bien la machine peut battre
100 gerbes à l'heure. Mais généraleient
elle ne bat que 100 minots par jour. La
machine se compose d'un cylindre batteur
armé de quatre battes. Le contrebateur
est mobile et placé au-dessus du batteur, il
agit par son poids seul sans être fixe.
De cette manière le battage se fait avec
une égale pression, sans danger d'engorge-
ment. Deux cylindres alimentaires en
fonte mobiles, régularisent la distribution
du grain sous le batteur. Un secoueur re-
prend la paille battue, de manière à effec-
tuer la séparation complète du grain. Ce-
lui-ci tombe avec la balle, pour être ensuite
passé au tarrare (crible). Nous croyons
qu'il serait possible de faire tomber la balle
directement dans le tarrare, mis en mouve-
ment par une simplecourroie,eommuniquant
avec la poulie du batteur ; avec cette addi-
tion fort simple le grain serait battu et
nettoyé en même temps sans plus de per-
sonnel.

Mais ce qui a tout particulièrement at-
tiré notre attention dans la ferme de Mr.
Lebel c'est l'ordre et la propreté extraor-
dinaire qui y règnent. Pour se satisfaire
plainement Mr. Lebel a construit un ma-
gasin, destiné à recevoir tous ses instru-
ments de ferme, ainsi que ses harnais, ou-
tils, bois de menuserie, mis de côté par le
renouvellement des instruments et des voi-
tures, à mesure que les circonstances l'ex-
igent. Nous devons dire à la louange de
Mr. Lebel que nulle part ailleurs, dans nos
nombreux voyages au Canada et à l'étran-
ger, nous n'avons rencontré une classifica-
tion aussi systématique de l'outillage d'une
ferme. Et s'il est vrai qu'il faut juger de
l'ouvrier par ses ontils, Mr. Lebel doit être
porté bien haut dans l'estimation'des agri-
culteurs. Ici encore nous avons la satis-
faction de signaler à la Chambre d'Agri-
culture du Bas-Canada un de ces cham-
pions de l'agriculture améliorante, dignes
en tout d'une récompense nationale.

Le manque d'espace ne nouspermet pas
de donner le compte rendu de plusieurs
cultures remarquables que nous avons visi-
tées, mais nous leur ferons justice dans un
prochain numéro.

NECROLOGIE.
IL nous est pénible
d'avoir à anoncer
aujourd'hui la per-

te vivem-
ent sentie
que vient
de faire l'a-
griculture
améliora n-
te dans la
personne
deM. John

dont les
cm inents
services

sont trop connus
pour qu'il nous
soit nécessaire de
les rappeler ici.

" Nous nous rap-
pelons tous que
Mr. Dodds, fils

d'un agriculteur distingué d'Ecosse, nous
arrivait en 1834 avec les connaissances et
le capital qui, lui ont permis de rivaliser
avec ce que notre pays offre de cultures
améliorées et progressives. Il fut un des
premiers à doter le voisinage de Montréal
de races perfectionnées, importées à grands
frais d'Angleterre et d'Ecosse. Enfiu il
fut un des partisans les plus zélés du drai-
nage et son domaine offre un bel example
des résultats étonnants de son adoption
dans ce pays. Une vie tout entière consa-
crée au progrés de l'Agriculture avait déjà
mérité à Mr. Dodds la sympathie du publie
agricole, lorsque sa mort est venu jeter le
deuil dans tous les coeurs, en le frappant au
millieu même de ses travaux. S'il est un
non qui doit être inscrit dans le martyrologe
agricole c'est bien celui de Mr. Dodds, car
il est tombé martyr de sa cause. C'est
en traversant ses champs qu'un taureau
furieux l'a assailli et frappé mortellement.
Mr. Dodds n'avait que 54 ans et sa santé
lui promettait de longues années sans l'acci-
dent fatale qni vient de l'enlever à l'Agri-
culture et à ses amis.

Au moment de mettre sous presse, nous
apprenons la perte de M. Amable Archam-
bault de L'assomption, un des agriculteurs
propritaires k3 plus distingués du District
de Montréale Il suffit pour son éloge de
rappeler qu'il a pour fils l'Hon. Urgel Ar-
chambault membre du conseil législatif et
M. Alexandre Archambault M.P.P.
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REVUE ETRANGERE.
Le fait agricole capital du mois dernier est

la lettre écrite le 18 août, par l'Empereur, au
ministre de l'intérieur, pour ordouner la pré- j
paration d'un projet de loi ayant pour but d'al-
louer, sur ls fonds de l'Etat, une somme de 25
millions de francs jugée nécessaire à l'achève-
meut en sept ans des chemins d'intérêt com-
mun actuellement classés. Voici la très-re-
marquable lettre impériale, qui a été saluée
dans toute la France et même dans l'Europe
entière d'une unanime approbation:

"Monsieur le ministre,
"J'ai lu avec intérêt le rapport que vous

m'avez adressé sur la situation du service des
chemins vicinaux.

" Le voeu que vous exprimez répond trop à
ma sollicitude en faveur de l'agriculture pour
que je ne tienne pas à le voir promptement
réalisé. Les communes rurales, si longtemps
négligées, doivent avoir une large part aux
subsides de l'Etat, car l'amélioration des cam-
pagnes est encore plus utile que la transforma-
tion des villes.

" Il ne suffit pas d'assainir et de fertiliser de
vastes étendues de territoire, de travailler à la
mise en valeur des biens communaux et au
reboisement des montagnes, d'organiser des
concours et de multiplier les comices, il faut
surtout poursuivre avec vigueur l'achèvement
des chemins vicinaux. ( &st le plus grand
service à rendre à l'agriculture.

''Les documents que vous m'avez soumis
établissent qu'une allocation, sur les fonds de
l'Etat, de 25 millions répartis sur sept exercices,
permettrait de terminer en huit ans les chemins
d'intérêt commun actuellement classés. Pour
obtenir un si grand résultat, l'Etat doit faire
un sacrifice. Préparez donc un projet de loi
dans ce sens pour la prochaine session du Corps
législatif, et, en attendant, concertez-vous avec
le ministre des finances pour qu'un premier
crédit affecté à cet emploi puisse être ouvert
sans délai.

" Sur ce, je prie Dieu qu'il vous ait en sa
sainte garde.

" Écrit au camp de Châlons, le 18 août
1861.

"NAPOLEON."
Cette phrase doit surtout être mise en re-

lief:
" L'amélioration des campagnes est encore

plus utile que la transformation des villes "
Pour la culture à vapeur, le système de

labourage Fowler a dignement remporté les
principales récompenses, mais je persiste à
croire, et je ne suis pas seul de cet avis, qu'en
donnant le prix de vingt-cinq guinées à MM.
Howard pour leur cultivateur à vapeur, le
jury n'a fait qu'un acte de justice que le public
agricole a vivement applaudi. D'un autre
côté, rien n'est plus ingénieux que le système
Fowler avec ses nouvelles améliorations.
Jamais la culture à vapeur n'avait obtenu un
triompheaussi complet, ni prouvé d'une manière
aussi convaincante que le problème est résolu.

Après quinze jours d'expériences dans des
conditions de sol et de culture aussi variées que
les circonstances l'ont permis, voici les déci-
sions auxquelles le jury s'est arrêté :

Prix :

50 livres à M. John Fowler, pour son ap-
pareil de culture à vapeur, d'une force de 12
chevaux, pour labourer les terres de toute
espèce.

50 livres à M. John Fowler, pour son ap-
pareil de culture à vapeur, d'une force de 12
chevaux, pour scarifier et défoncer les terres
de toute espèce.

50 livres à M. John Fowler, pour son ap-
pareil de culture à vapeur, d'une force de 8
chevaux (employé à la force de 10), pour la-
bourer les terres de toute espèce.

25 livres à M. John Fowler, pour son ap-
pareil de culture à vapeur, d'une force de 8
chevaux (mais employé à la force de 10), pour
scarifier et défoncer les terres de toute es-
pece.

25 iivres à MM. J. et F. Howard, pour leur
cabestan qui peut s'adapter à tontes les loco-
mobiles ordinaires et être employé à mouvoir
toute espèce de charrue ou de cultivateur à
vapeur, et aussi pour leur charrue à vapeur et
leur cultivateur qui peuvent s'adapter i toute
espèce de sol.

Médailles.

Une médaille à M. Edouard Hayes, pour son
cabestan automobile pouvant s'adapter aux
locomobiles ordinaires.

Une médaille d'or à MM. Robey et Cie. pour
leur machine à vapeur locomobile munie du
cabestan à tambour de Chandler et Oliver et
destiné à la culture à vapeur.

On voit par ce qui précède que la lutte n'a
été sérieuse qu'entre MM. Powler et Howard.
Et lorsqu'on vient à considérer que le système
Howard ne fait que de débuter, tandis que celui
de M. Fowler a pour lui une longue expérience,
on peut sûrement féliciter MM. Howard du
succès éclatant qui, même en présence de leur
habile antagoniste, est venu couronner leurs
efforts.

Je suis du nombre de ceux qui ne croient
point à la possibilité pratique d'adapter le sys-
tème des locomotives à la culture du sol, et
cependant je dois constater que la machine de
Romaine, du Canada, que j'ai déjà décrite dans
ce journal, a fonctionné pendant les expéri-
ences de Garforth de la façon la plus satisfai-
sante. Seulement son travail n'a pas duré
longtemps. Un de ces accidents auxquels ces
lourdes machines doivent être sujettes lors-
qu'elles se meuvent sur une surface rugueuse
est venu malheureusement mettre un terme
très-iuopportun au mouvement de l'appareil.
On se rappelle que cette machine locomotive
est armée à sa partie postérieure d'un cylindre
muni de tiges que le mécanisme de l'appareil
fait tourner avec une grande rapidité. Ces
tiges pénètrent dans le sol à une profondeur
de Om.15 à 0m.20 et le retournent complétement
ameubli. Les autres systèmes représentés au
Concours de Garforth sont encore trop incom-
plets et sont, du reste, trop inférieurs à ceux de
MM. Fowler et Howard pour qu'il soit utile
d'eu parler.

La décision du Jury en faveur du système
Fowler, quelque justifiée qu'elle soit par des
résultats obtenus à la suite des expériences de
Garforth, n'a point empêché MM. Howard de
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recueillir les témoignages les plus flatteurs
qu'un fabricant puisse recevoir, c'est-à-dire de
nombreuses commandes, dont quelques-unes
pour la France ; car, si les Français n'étaient
pas nombreux à la vente de Babraham, du
moins l'agriculture française était noblement
représentée à Leeds.

La possibilité d'employer la machine ava-
peur si labour des champs est cependant encore
niée en France, ou du moins regardée comme
bien problématique. Les essais qui viennent
d'être faits sur la ferme de Frescati aux portes
de Metz et devant le jury d'agriculture de l'ex-
position industrielle, agricole et artistique si
remarquable,ouverte dans cette ville, ont toute-
fois dessillé les yeux de nombre d'incrédules.
C'est une des dix machines du système de Fow-
1er construites en France pour !'Empereur, qui
a fonctionné sous la direction de MM. de Baul-
ny, Collas, Dickhoff, Noël-Dombasle, coopéra-

teurs de l'importation du nouvel engin dans
notre pays. Le terrain, d'une surface. d'une
quinzaine d'hectares, était bien approprié à un
pareil essai; il était formé d'un sol silico-argi-
leux entièrement durci par la sécheresse. On
a vu avec étor.nement les quatre socs de la
charrue Fowler le fendre et le retourner, alors
que les charrues ordinaires devaient attendre
un temps plus propice pour l'entamer. Le
brave et progressif fermier de la ferme de Fres-
cati, M. Delacour, n'a pas hésité à manifester
son admiration. Il a paru évident à tous que
pour les pièces de terre dont l'étendue dépasse-
rait une douzaine d'hectares, il y aurait une
véritable écononi- à employer la charrue à
vapeur. D'après nos calculs, et dans les con-
ditions particulières où l'on opérait, cette éco-
nomie eût été de 40 pour 100, tous frais comptés
ainsi que l'amortissement de l'achat des appa-
reils nouveaux en cinq ans. Le soir, une cu-

Chart.e a vape ur Americaine.
rieuse expérience avait appelé dans les cham ps
un gran d concours de monde. On a essayé de
labourer à la vapeur avec l'éclairage électrique.
Cette expérience, imaginée par M. Emilien Bon-
chotte, n'étaient pas une simple curiosité des-
tinée seulement à agir sur l'esprit des masses.
Combien de fois ne serait-on pas heureux en
agriculture d'augmenter la durée du jour pour
profiter de circonstances météorologiques pro-
pics, achever des travaux pressés, mettre des
récoltes à l'abri! Qui oserait affirmer que la
lumière électrique ne rendra pas dans l'avenir
de signalés services? Nous aimons les idées
nouvelles, les choses hardies, et noys applau-
dissons toujours ceux qui n'hésitent pas à aller
de l'avant.

BIBLIOGREAPIE.-MÍanuel d' Agricult urJ à
l'usage des écoles élémentaires, par MM.
Emerson et Flint, secrétaire de la Cham-
bre d'Agriculture de l'état du Massachu-
setts.
Cet ouvrage que nous venons de recevoir

est un traité complet d'agriculture pratique
et théorique, condensé dans 300 pages de
matière intéressante et d'intelligence facile,
non pas tant par l'absence de termes scien-
tifiques que par la lucidité du style. M.
Flint est avantageusement connu, dans toute
l'Amérique du Nord, par les nombreuses
questions agricoles qu'il a traitées déjà,
ainsi que par ses rapports annuels. Aussi fé-
licitons nous la Chambre d'Agriculture de
l'Etat du Massachusetts d'avoir su s'atta-
cher un homme, dont les services lui font
honneur, en même temps qu'ils sont un pré-
cieux élément de progrès pour toute l'Amé-
rique du Nord. Nous recommendons tout
particulièrement le manuel a l'attention de
nos agriculteurs; il se vend chez M. Daw-
son, Montréal. Edition anglaise. Nous-
conseillerons sa traduction pure et simple
en français.
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AISONS
tout d'abord
justice au

méritedu
rapport
de lins-
pe eteur
général
desagen-
ces de la
colonisa-
tion du

- Bas - Ca-
nada, et
d is ons
que M.

Leboutiller ne néglige
- rien pour mettre devant

les yeux du gouvernement
les magnifiques résultats
obtenus jusqu'à ce jour, à
l'aide des faibles moyens
mis à sa disposition, ainsi
que la nécessité de voter,
à l'ouverture de nouveaux
chemins, des sommes plus
cousidérables. Nous com-

< prenons la position de M.
Leboutillier vis-à-vis du gouvernement et nous
le félicitons de la fermeté dont il fait pre'ave,
.en indiquant sans détours où est le mal. Il
termine par une suggestion pleine d'à propos
et dont les résultats ne se feraient certaine-
·ment pas attendre. L'Angleterre et a France
ont ouvert à l'agriculture un crédit presqu'il-
'limité bien connu sous le nom de " Crédit-
foncier." Ces institutions continuent à faire
la prospérité des nombreux gouvernements
-qui les ont adoptées pour le bien de leurs su-
jets; et nous nous demandons souvent pour-
quoi nos ministres ne faciliteraient pas un em-
prunt semblable en lui donnant la garantie
provinciale. Notre organisation agricole se
prêterait admirablement aux rouages du crédit
agricole sans coûter un cent à la province.
Dans chaque comté il y a une société d'agri-
.culture, avec son comité de direction ramifié
dans chaque paroisse. Les applications pour
" crédit-agricole " seraient faites par l'inter-
médiaire des sociétés de comté, à la Chambre

d'Agriculture chargée de la repartition des
fonds, et de veiller à leur emploi judicieux.
En un mot l'organisation est toute faite, il ne
manque plus que la garantie provinciale pour
faciliter les emprunts dont serait chargée la
Chambre d'Agriculture. Plusieurs projets
sont à l'étude, depuis plusieurs années, dans
les deux sections de la Province, et nos hommes
publics les plus compétents sont à l'oeuvre.
Nous devons donc remercier M. Leboutiller
d'avoir amené plus particulierement devant le
gouvernement provincial et le public, la né-
cessité de l'établissement d'un crédit agricole.
Et ce crédit ne sauaait être mieux placé,
croyons-nous, qu'en faveur dos nouveaux co-
lons, offrant leurs propriétés comme garantie
de remboursement à longs termes.

Voici le rapport remarquable de M. Lebou-
tillier, résumant dans quelques pays, l'histo-
rique des progrès de la colonisation pendant
l'année 1860.

MoNmSlEu,-J'ai l'honneur de vous faire, sur
les travaux de la colonisation de l'année 1860,
dans le Bas-Canada, le rapport qui suit:

L'étendue de chemins de colonisation ouverts,
sous la direction de ce bureau depuis 1854, est
comme suit:-

En 1854............
1855...........
1856...........
1857...........
1858...........
1859...........
1860...........

342J milles.
242 c
179 4
276J "
1104 "
133* "
1741 "

1458 m. ou 486 lieues.

Une partie de ces 174J milles ouverts en
1860, y compris aussi les chemins ouverts anté-
rieurement, ontété parachevés dans cette même
derniére année, et donnent un total de 143J
milles de chemins complétés en 1860.

Dans cette même année il a ét4 construit
6G40 pieds de pont et 10* milles de pontage sur
terre (causeways.)

Outre les travaux qui précédent, 45î milles
d'anciens chemins ont été réparés.

La somme qui a été payée pour travaux de
colonisation exécutés en 1860, est de $54,246
58.
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Le coat des chemins a été, terme moyen, de
$304 par mille.

Vous remarquerez sans doute que la confec-
tion des chemins a été, cette année, plus coû-
teuse que les années précédentes. Cette aug-
mentation est due, en partie, aux obstacles que,
dans quelques sections du chemin Taché, les
conducteurs de travaux ont eu à surmonter ;.
dans la section du comté de Kamouraska, entr'-
autres.

Dans mes rapports précédents j'ai fait remar-
quer que les autorit, s municipales généralement
ne donnaient pas à l'entretien des chemins de
colonisation tout le soin désirable. Aujour-
d'hui encore la négligence de ces autorités est
à peu près ce qu'elle a été dans les années pré-
cédentes.

Peut-être, cependant, la dernière loi muni-
cipale qui, dans la plupart des townships de
l'Est, établit la cotisation commune, aura-t-elle
le bon effet, dans ces localités du moins, où
le nombre de propriétaires ou d'occupants de
terres est déjà considérable,de concentrer entre
les mains des autorités locales plus de moyens
disponibles pour l'amélioration et l'entretien de
leurs principales routes.

Le temps est arrivé où l'on ne peut être jus-
tifiable de ne pas ouvrir les yeux sur l'urgente
nécessité d'avoir, dans les townships, un sys-
tème de voirie efficace et marchant de pair avec
le gouvernement et les progrès de la colonisa-
tion.

La population des townships elle-même s'é-
tonne aujourd'hui que des hommes de talent et
d'érudition aient pu croire jusqu'ici que des
institutions propres à de vieilles localités où la
population est dense, nombreuse, pourvue de
tous les moyens nécessaires aux besoins et aux
aisances de la vie, ainsi qu'au commerce ordi-
naire, dussent fonctionner avantageusement au
milieu de petites sociétés disséminées et isolées
dans la forêt, et composées d'individus dont le
pouvoir ou les moyens collectifs n'ont aucune
proportion avec les obstacles qu'il leur faut
surmonter. Les colons intelligents, et ils sont
nombreux maintenant, espèrent que le temps,
enfin, n'est pas éloigné où leurs amis influents
dans la législature et ailleurs sauront faire
comprendre la nature et l'urgence de leurs
besoins et obtenir des changements législatifs
en leur faveur.

Le recensement fera connaître les progrès
qu'a fait la colonisation. Dans les deux ou
trois dernières années surtout, ils ont été très
considérables et bien propres à satisfaire les
amis du Bas-Canada. Pour preuve de ces pro-
grès je vais citer des faits.

COMTÉ DE CHIcoUTIMi.-Plus de cent familles
sont maintenant établies dans la vallée du lac
St. Jean, quoique le chemin Kinogami; qui con-
duit à ce point si éloigné des anciennes habi-
tations, ne soit pas encore complété. Il y a
déjà une paroisse d'établie même au-delà de
Métabetchouan qui est le terme du chemin
Kinogami, tel que projeté. Les terres de cha-
que côté du chemin de l'Anse St. Jean, com-
mencé en 1859, sont occupées jusqu'à huit
milles du Saguenay, quoique le chemin ne soit
ouvert, l'espace de cinq milles, qu'en chemin
d'hiver.

COMTk DU SAGUENAY.-Il a été découvert

une grande étendue d'excellents terrains entre
la rivière Baude et la rivière Ste. Marguerite.
Entre ces deux points, le tracé du chemin pro-
jeté a été seulement exécuté, et déjà plus de
200 colons ont été y prendre des terres.

Les terres nouvellement arpentées dans le
Bas-Saguenay sont maintenant prises et un
grand nombre de colons en prennent même en
arrière de celles-ci.

COMTÉ DE CHAnLEvom.-Sur le chemin de
Lettrington et De Salles toutes les terres qui
ont été arpentées sont occupées depuis que le
chemin a été ouvert, depuis 1858 à 1860.

CoMTÉ DE Quùu.-Dans Stoneham, la po-
pulation a doublé depuis qu'on a ouvert le
chemin de Stoneham à TewKesbury, ouvert en
1858, '59 et '60.

COMTÉ DE ST. MAuRcE.-Grand nombre de
colons se sont fixés sur le chemin de Caxton.
La population y a triplé depuis ces dernières
années.

Dans le township Shawanigan, sur le chemin
du Moulin, les colons sont allés s'établir à un
mille et demi au-delà du chemin ouvert.

COMTÉ DE MoNToALu.-Un grand nombre de
familles canadiennes des anciennes paroisses,
et quelques familles irlandaises de Montréal se
sont établies, l'automne dernier, dans le town-
ship de Chertsey, où il a été-ouvert un chemin
de colonisation qui traverse partie de Rawdon
et Chertsey.

COMTÉ oE GAsPm.-Sur le chemin de la ri-
vière au Renard les terres sont prises à meure-
que le chemin s'ouvre.

COMTÉ DE BoNAvENTunE.-La colonisation
progresse régulièrement dans le comté de Bo-
naventure. L'automne dernier, un grand nom-
bre de familles acadiennes, de l'isle du Prince
Edouard, sont allées s'établir dans le township
de Matapédia, et d'autres doivent les suivre au
printemps prochain.

L'année dernière des colons se sont établis
à deux et trois milles en avant des chemins de
colonisation commencés sur les rivières Nou-
velles, Escuminac et Rivière du Loup.

COMTÉ DE Rimous.-Dans le township de
MacNider un grand nombre de colons ont pris
des terres sur les 7e, 8e et 9e rangs, quoique
le chemin de Sandy Bay ne soit encore ouvert
qu'au 4e rang, depuis le printemps dernier seu-
lement.

COrMT DE TÉMscoUATA.-Dans le township
Bégon la colonisation a progressé au point que
la population a triplé depuis qu'on a commencé
à y ouvrir un chemin en 1857.

Dans le township Viger, l'augmentation de
la valeur de la propriété foncière a été consi-
dérable. Un colon qui, il y a un an et demi,
avait payé un lot de terre $80, refuse 400 pour
le même terrain.

COMTÉ DE KAMoURASKA.-Quarante lots ont
été achetés cette année dernière dans le town-
ship Painchaud, auprès de la ligne que le che-
min Taché (là non ouvert encore) devra sui-
vre.

COMTÉ DE L'ISLET.-Toutes les terres qui
bordent la partie du chemin Taché, situées à
l'Est du chemin Elgin, sont prises par les co-
lons, et l'ouverture de cette section du chemin
Taché n'a été commencée qu'en 1860.

COMT DE BELLECHAssE.-Sur le chemin For
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tier, situé entre le chemin Taché et la ligne
provinciale, et traversant partie de Mailloux,
Roux, Bellechasse et Danquani, distance de 24
milles, ouverte seulement en l'automne de
1860 par un chemin d'hiver, des centaines de
lots ont été achetés par les colons.

COMTk D'ARTHAnAsKA. - Soixantc-et-quinze
nouvelles familles se sont fixées dans Chester
Est depuis ces trois dernières années.

COMT D'ARTHAnAsKA ET WOLFE.-Sur le
chemin Pacaud qui traverse Ilan et partie de
Chester, long de près de 18 milles, ouvert de-
puis trois ans, tous les lots de chaque côté du
chemin sont maintenant occupés. Deux parois-
ses y ont été formées et deux églises construites.

Presque toutes les terres qui bordent le che-
min de Ham à Tingwick ont été prises et en
partie occupées, quoiqu'il ne soit ouvert que
depuis l'an dernier et difficilement praticable
pour les voitures à roues.

Tel est l'aperçu que, en qielques lignes, j'ai
cru devoir vous donner des progrès de la colo-
nisation au nord et au sud du St. Laurent.

Le recensement dira, sous peu de jours, les
progrès inattendus de la population dans tous
les townships, dans lesquels ou vers lesquels on
a ouvert des chemins.

Le nombre d'arpents de terre défrichés, la
quantité progressive des grains récoltés annu-
ellement; le nombre de colons établis perma-
nemment dans les townships; le nombre des
églises qui y ont été récemment construites
serout, lorsque le recensement aura fait con-
naître tous ces chiffres, des preuves irrécusa-
bles des progrès considérables de la colonisa-
tion par les canadiens-français, depuis ces
quelques dernières années, et de ce que les
hommes de cette or'gine pourront faire encore,
si seulement on leur rend accessibles des ter-
rains à défricher et propres à la culture.

Aujourd'hui que l'élan est donné, qu'il existe
dans toutes les classes d'agriculteurs, pauvres
et riches, un désir bien vif d'acquérir des pro-
priétés foncières dans les townships, aujour-
d'hui que les troubles politiques survenus aux
Etats-Unis font croire que la grande Républi-
que a vu ses plus beaux jours, c'est le temps le
plus favorable pour engager nos compatriotes
à chercher la prospérité et l'indépendance per-
sonnelles dans nos vastes etriches forêts.

L'octroi de dons gratuits de terre de chaque
côté de quelques uns des chemins que le gou-
vernement pourrait ouvrir en diverses sections
du pays, aurait un effet puissant pour arrêter
les jeunes gens les plus empressés à émigrer
et les fixer au pays.

Les succès obtenus sous l'habile direction
de MM. Jean Olivier Arcand, dans Wotton,
Southam, Garthby, etc., etc., sur le chemin
Mégantie, et Stanislas Drapeau, dans Fournier,
Ashford, Lafontaine, Garneau, Dionne et Cas-
grain, sur le chemin Elgin, démontrent incon-
testablement les importants résultats de ce
système.

C'est en 1849 que M. Arcand a commencé
l'établissement de Wotton, et dès 1854, on y
voyait déjà deux paroisses très peuplées. M.
Drapeau n'avait eu sous ses soins l'établisse-
ment des terrains que traversent les chemins
Elgin et Taché que depuis à peu près une an-
nèe, lorsque j'allai visiter sa colonie en Sep-

tembre 1860. Il y avait alors sur ces chemins
31 colons qui y étaient établis depuis 12 mois,
donnant une population totale de 170 âmes.
A peu près 1000 minots de semence avaient
été mis en terre, cette même année. Lasu-
perficie de terre défrichée, jusqu'au moment de
ma visite, était de 1800 âcres; 34 maisons y
avaient été construites et 27 autres bâtisses
érigées.

Le nombre de lots pris par les colons entre
le chemin Taché et la ligne provinciale, dis-
tance d'environ 4 lieues, était de 229, dont 9
seulement n'avaient point subi de défriche-
ment. A l'ouest du chemin Taché, le chemin
Elgin n'est ouvert qu'en chemin d'hiver, néan-
moins, deux colons, Frédéric Vaillancourt et
Pierre Caron, ont semé à trois lieues à l'ouest
du chemin Taché, le premier 28, le second 15
minots.

Tels sont les succès qui ont suivi le système
des octrois gratuits. Personne n'hésitera à
croire que le léger sacrifice qu'a pu faire le
gouvernement ne soit complètement compen-
sé.

M. Drapeau s'est donné la peine de visiter
quelques unes des paroisses deà environs de sa
colonie et en a obtenu quelques secours qui ont
été un grand encouragement pour les colons.
A quelques uns d'eux il a pu faire une avance
ou un don de quelques minots de semence, de
grains ou de patates, et ce secours, que le
colon peut apprécier et qui est pour lui un
grand bienfait, a multiplié de beaucoup les
moyens de vivre dans la colonie naissante.

Si les sociétés de colonisation, qui se sont
formées dans les villes au sein du luxe et de
la richesse, pouvaient recueillir de pareils dons
et les transmettre, au printemps, aux colons
qui manquent de semence, elles recevraient les
bénédictions de familles laborieuses et feraient
de la meilleure manière possible la plus grande
somme de bien qu'il leur est donné d'accom-
plir. Ce qu'un chemin et des dons gratuits de
terre ont pu faire, d'autres le feront aussi en
proportion, s'ils sont placés ou exécutés sous
de semblables circonstances. Ouvrez un che-
min quelconque de manière à ce qu'il soit une
voie de communication facile entre un centre
de population et une étendue de terre non dé-
frichée et de bonne qualité, donnez gratuite-
ment aux colons les terres qui bordent un côté
de ce chemin (si vous ne voulez donner les
terres des deux côtés), à condition que chacun
tienne son chemin de front en bon état, et
vous vendrez les terres voisines, situées à un
mille ou deux de distance à un prix raison-
nable et suffisant pour remettre en caisse le
coût de la confection du chemin.

Dans mon dernier rapport j'ai recommandé
l'appropriation de £50,000 pour la confection
de nouveaux chemins et la continuation des
chemins déjà commencés et qui n'ont point
encore atteint le terme projeté. Je crois en-
core que cette somme serait à peine suffisante
pour faire face aux besoins réels de la coloni-
sation et donner un échec plus fort à l'émigra-
tion des canadiens-français et autres aux Etats-
Unis.

Outre l'ouverture et la confection des che-
mins et ponts, il est une autre amélioration que
je prendrai la liberté de vous suggérer dans uu
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but de colonisation; c'est le défrichement ou
le drainage des savanes. On rencontre en
plusieurs parties du pays de ces savanes qui
pourraient être égoutées avec avantage sous
plus d'un rapport, tant sous celui de la voierie
que celui de l'agriculture. J'en citerai une,
entr'-autres, celle que l'on trouve en arrière de
la paroisse de St. Maurice, dans le comté de
Champlain, et à travers laquelle le gouverne-
ment a commencé, depuis plusieurs années,
l'ouverture du chemin des Grandes Piles. Cette
savane est de l'espèce pelée, c'est-à-dire, sa-
vane non couverte de bois. Elle a une longueur
d'à peu près 15 milles du nord-est au sud-ouest,
et une largeur qui varie de 1l à 5 milles. L'é-
tendue de chemin qui reste encore à faire dans
cette savane est d'à peu près 24 milles, et ce qui
en a été fait coûtera, lorsqu'il aura été com-
plété, à peu près $800 par mille. Ce qui rend
la confection si coûteu5e, c'est l'éloignement
de toute espèce de bois, la savane elle-même
ne produisant pas de fascines accessibles pour
les besoins du chemin.

L'examen des lieux et l'expérience acquise
par la confection des travaux m'ont convaincu
que si au lieu de faire le chemin comme il est
maintenant commencé, on eût employé la som-
me qu'il a coûté, après une exploration scienti-
fique, à faire des égoûts suffisants, on aurait
réussi non seulement à faire un meilleur che-
min, mais encore à rendre praticableune grande
étendue de cette savane. Ce que j'ai pu exa-
miner du sous-sol qui gît sous la couche de
terre noire ou tourbe dans cette savane n'est
pas de la meilleure qualité. Le sous-sol, dans
la partie que j'ai examiné, est de sable, à peu
près sans mélange d'argile. Il est possible né-
anmoins que dans la vaste étendue de cette
savane on trouve ailleurs un sous-sol de meil-
leure qualité; mais telle qu'est cette savane,
dans les environs du chemin des Grandes Piles,
elle n'est pas sans valeur. Egoutée et judi-
cieusement traitée, l'épaisse couche de terre
végétale qui la couvre peut, pendant de nom-
breuses années sinon à perpétuité, être d'une
très grande fertilité.

Il existe dans le Bas-Canada plusieurs sava-
nes de ce genre avec des sous-sols différents et

de meilleure qualité, et qui pourraient être sou-
mises à l'agriculture avec peu do frais par
l'action seule de l'égout et de la combustion.

Mon but, en vous soumettant ces quelques
réflexions, est non seulement d'appeler votre
attention sur le double avantage qu'il y aurait
en certains cas à employer quelques partie du
fonds de colonisation à assécher les savanes
que traversent les chemins, mais aussi pour-
vous signaler le bien que l'on pourrait faire en
aidant les colons à assécher des bas-fonds qui,
en bien les localités, ont un sol de beaucoup
supérieur à celui des terrains élevés.

Ne pourrait-on pas même faire ici ce que Von
a fait en Angleterre avec succès au moyen de
l'acte impérial chapitre 101 de la Oe et 10e Vic-
toria ?

En vertu de cet acte le propriétaire foncier
qui désire égouter son terrain a la faculté d'ob-
tenir 'empruntd'une certainesomme des den;-rs
publics. Cet acte qui, je crois, est encore en
vigueur, a bien sans doute rapport à un autre
ordre de travaux d'asséchement à celui d'é-
gouts souterrains, mais il n'en est pas moins un
secours accordé à l'agriculture par le gouver-
nement d'un pays où les capitaux privés sont
abondants.

Il est de plus un~e preuve des droits qu'a l'a-
griculture aux soins des gouvernements éclai-
rés. J'ai l'honneur d'être,

Monsieur,
Votre très humble serviteur,

T. BOUTILLIER,
Inspecteur des JAgences.

Nous devons féliciter le gouvernement de la
nomination de M3N. Hector Verret de Québec,
comme agent d'émigration pour la France et
E. Charleton, également de Québec, pour l'Ir-
lande. Messieurs Gaspard Drolet et Lavrence
Stafford ont été attachés au département de
l'immigration. Il ne reste plus que la nomina-
tion de chef du Bureau, en remplacement de
M. Wm. Ilutton, et ce n'est pas la moins im-
portante Espérons que le gouvernement per-
sistera dans la bonne voie où il est entré.
Nous regrettons d'avoir a annoncer la maladio
fort inquiétante du Dr. LeBoutiller dont nous
donnons plus haut le rapport.

REVUE MANUFACTURIERE.
FABRICATION DU PLATRE.

Mr. Simard, le représentant de la ville de
Québec, a établi sur sa propriété de la Rue
St. Paul, en arrière de ses magasins, une fi-
brique de plâtre. Il aurait désiré donner à
cette utile industrie toute l'extension qu'elle
mérite. Mais la demande est trop peu consi-
dérable et le débouché n'existe pas encore
chez nous. Le cultivateur, esclave docile de
la routine que suivait son père et son grand-
père, ne comprend pas l'avantage qu'il retire-
rait de lemploi du plàtro dans sa culture.
Des édifices nouveaux s'élèvent rarement dans
la vieille capitale et la consommation du

plâtre qu'ils absorbent n'est pas de force it
donner au fabricant des espérances extrava-
gantes. Les >'l'érents arts et industries qui
utilisent le plât 1 n'ont pas encore fait leur ap-
parition chez nous, ou, s'ils y existent, ce n'est
encore que dans l'enfance. En un mot, l'indus-
trie plâtrière, l'une des plus utiles que l'on
puisse mentionner, ne reçoit pas encore chez
nous lencouragement qu'elle mérite.

La fabrication du plâtre est des plus simples.
On l'obtient en décomposant par la chaleur le
sulfate de chaux hydraté. Cette substance, dé-
sign'e encore sous les noms de Gypse, Picrre
d PIdIre, abandonne leau qu'elle contient si
on la chauffe à 200. Nous allons donner d'a-
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bord la description de l'Usine de )ir. Simard
et nous la ferons suivre de quelques remarques.

Le Gypse qu'il emploi, lui vient d'Antigo-
niche (Nouvelle-Ecosse) à bord de Goëlettes,
*au prix de 10 cents (douze sous) le tonneau.
Quelquefois ces goölettes vont le prendre aux
lies de la Magdeleine ou au Cap-Breton, mais
bien que ces deux stations soient plus rappro-
chées de Québec que Antigoniche, il y a peut-
être plus d'avantage à le prendre en ce dernier
lieu. En effet le gisement que l'on exploite
se trouve précisement sur le bord de lt mer,
s'élevant comme une muraille, presque verti-
calement. On a rarement la peine d'employer
la mine pour détacher les blocs de charge-
ment, car tous les hivers, par l'effet de l'eau
congelée dans les fissures, le rivage se couvre
de débris détachés de la masse. On n'a plus
qu'à opérer le chargement, lequel se fait au
moyen des chaloupes de la goëlette, car les
vents dans ces parages ne permettent pas à de
grandes embarcations d'approcher de la côte.
.Mr. Simard reçoit ce gypse sur son quai qui
s'avance dans l'estuaire de la rivière St.
Charles. Le déchargement se fait à la porte
de l'Usine.

La cuisson se fait dans un four à boulanger
que l'on chauffe au rouge sombre préalable-
ment et que l'on remplit de gypse. Celui-ci
ne tarde pas à dégager de la vapeur et bien-
tôt il est anhydre. On le transporte alors à
l'étage supérieur où se trouvent les meules
que font fonctionner une machine à vapeur de
la force de huit chevaux. Ces meules sont de
silex pyromnaque et importées de France.
D'après la disposition adoptée en pareil cas
les deux meules sont horizontales et superpo-
sées, la meule inférieure fixe et l'autre mobile
autour de son axe. Le plâtre avant que d'ar-
river sous ces meules passe à travers un écra-
scur métallique, dont la forme rappelle l'appa-
reil du moulin d café ordinaire et qui concasse
les blocs. Le plâtre ainsi moulu que vend Mr.
Simard est de qualité supérieure, tant pour son
irréprochable blancheur que pour la perfec-
tion de sa monture et sa cuisson complète.
Ce plâtre est mis en quarts et se charge au
quai, Ù bord des goëlettes.

Le plâtre destiné à l'Agriculture ne subit
pas la cuisson* mais seulement la mouture.
Celle-ci n'offre pas de difficulté, le Gypse étant
une pierre remarquablement tendre, puisqu'on
peut l'entamer avec l'ongle.

Nous dirons maintenant que la méthode
qu'emploie Mr. Simard pour la cuisson ne nous
paraît pas économique et si jamais, par suite
d'une demande plus considérable, il devait
songer à donner plus d'extension à sa fabrication
de plâtre, n'ous lui conseillerions d'abandonner
le four à boulanger. Il y a en effet dans ce

* Du moins nous l'avons toujours compris
de même; -Mr. Perrault, croyons-nous, professe
la même opinion en s'appuyant sur de bonnes
autorités. Cependant nous avons vu dans le
Dictionnaire des Arls et Mianufacturcs à l'ar-
ticle Plâtre que le Gypse destiné à l'agricul-
ture subissait la cuisson. Cette question est
du domaine de l'agriculteur-chimiste surtout et
nous la livrons à l'étude critique de qui de
droit.

système une grande perte de chaleur. D'abord
pendant qu'on chauffe le four le courant d'air
qui alimente le foyer enlève une grande quan-
tité de chaleur ; puis il faut donner au four
une température bien supérieure à celle qui
serait nécessaire. Un autre inconvénient, c'est
la lenteur du procédé. Du reste il ne manque
pas de méthodes économiques que l'on pour-
rait lui substituer. Certains industriels met-
tent leur Gypse, réduit en poudre, dans de
grandes cuves en fer placées sur des foyers.
La flamme entoure la cuve. On remue avec
un ringard pour que la chaleur se répartisse
plus également dans la masse. A 2000 l'eau
se dégage sous forme de vapeur. Si on le juge
nécessaire, on fait subir une nouvelle mouture
au plâtre ainsi préparé. Ce mode que l'on
pourrait peut-étre modifier encore avantageu-
sement est assez économiqut et donne d'excel-
lents produits sous tous les rapports.

On cuit encore le plâtre comme on cuit la
chaux. On élève deux murs parallèles et ver-
ticaux en brique afeu sur une aire bien plane.
Entre les deux murs on empile, par couches,
les morceaux de Gypse, les plus gros en des-
sous, les plus petits en dessus. On a soin de
ménager à la base un certain nombre de vides
longitudinaux parallèlement aux murs et
ayant à peu près dix-huit pouces de section.
On allume dans ces vides des feux à longue
flamme soit avec du bois sec dépecé soit avec
des fagots. L'air d'alimentation entre aux
deux extrémités, s'échauffe et monte à travers
la niasse par les interstices des pierres. L'ou-
vrier reconnaît quand il est temps d'arrêter
l'opération.

Ce procédé est très économique, mais les
produits sont inférieurs à ceux des opérations
précédentes. Etant en contact avec les éma-
nations du foyer, ils prennent une teinte enfu-
mée; puis il faut faire un triage car tous les
morceaux ne sont pas également et suffisam-
ment cuits.

Le plâtre est propre à bien des usages dans
l'industrie. Dans la construction des maisons,
on s'en sert pour faire les revêtements des
murs et les moulures qui ornent les plafonds.
Il y a les statuaires en plâtre qui tirent un
parti très-avantageux de cette substance. Le
plâtre offre ceci de remarquable qu'en se recom-
binant avec l'eau, il augmente de volume et se
désèche. Cette propriété le rend précieux
aux mouleurs, en ce qu'elle lui fait prendre mi-
nutieusement toutes les empreintes du moule.
Mais les artistes statuaires en plâtre préfèrent
le stuc au plâtre pur bien qu'il ne possède pas
la blancheur de ce dernier. Le stuc est un
mélange de plâtre et d'une dissolution de colle-
forte qui possède beaucoup de fixité et de dureté
ainsi qu'un poli remarquable. Ds le moulent
du reste aussi bien que le plâtre, et lui donnent
différentes couleurs en employant du plâtre
coloré par divers oxides. Le pilaire-aluné est
encore une substance bien connue,-plus inalté-
rable que le stuc et ressemblant davantage au
marbre. On le compose en mêlant dix parties
d'alun de potasse en dissolution avec cent par-
ties de plâtre. La masse se soldifiei on la
broie après l'avoir fait cuire, et on l'emploie
comme le plâtre.

E. II. PARENT, I. C.
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Montréal, pendant l'année écoulée, a doublé
son commerce d'exportations, s'il faut en juger
par les retours suivants:-en 1860, le Port de
Montréal a reçu 240 vaisseaux jaugeant 118,-
210 tonneaux, tandis qn'en 1861 leur nombre
s'est élevé à 503, jaugeant 245,502 tonneaux.
Les prix des denrées agricoles se sont quelque
peu améliorés mais nous devons espérer une
hausse certaine, dans un avenir prochain.

La direction générale des douanes en France
vient de publier l'état de développement par
pays de provenance des quantités de grains, fa-
rines et autres denrées alimentaires importées
pendant le mois de septembre et les neufs pre-
miers mois des années 1861, 1860 et 1859.
Nous extrayons de ce tableau les chiffres les
plus intéressants du commerce spécial:

Froment.
Russie.........
Belgique.....
Angleterre...
Turquie........
Egypte........
Etats-Unis .
Algérie........
Autres pays.. ..

Septembre 9 premiers mois
1861. de 1861.

Quint. metriques de 30 min.
375,65i

65,421
420,125

30,933
3,497

265,600
24,959

330,672

1,516,861
En minots.... 45,505,830

1,133,379
134,796
688,010
429,162

18,854
605,016
158,028
578,361

:,745,606
11i,368,180

Voici les rapports des récoltes dans toute la t
province. 1

Cobourg, Nov. 11.-Les grains de toutes es-
pèces sont au-dessous de la moyenne, comme
rendement et comme qualité. En général le
blé à souffert des pluies et est mal nourri sur
les terrains élevés. De Kingston vers l'ouest, le
grain est beau, mais tout ce qui était en retard
est mal venu, aussi les prix devront-ils varier
de 5 à 10 cents, selon les localités. Les pois
seront rares, des champs entiers ont été dé-
truits par les ne es piatates sont au-des-
sous de la moyenne et la pourriture a fait des
ravages sérieux. L'orge serrée de bonne heure
n'a pas autant souffert. Les cultivateurs de-
vront garder pour semence des grains de l'an-
née dernière. Dans l'ouest la récolte a dû
être abondante, ù en juger par les nombreux
convois dirigés sur Montréal. Un ami m'ap-

prend qu'il y a dans l'ouest assez de grains
offerts pour transport pour charger journelle-
ment un convoi de 60 chars, pendant six mois.
Qu'il me suffise de dire que les produits agri-
coles vont en s'améliorant à mesure qu'on
avance vers l'ouest.

Beauharnois, Nov. 15.-Blé considérablement
au-dessous de la moyenne, ayant souffert de la
rouille et de la mouche. Les pois, un quart
de la récolte ordinaire. L'orge a bien rendu
ainsi que l'avoine dont la récolte est au-dessus
de la moyenne. Le peu qui a été semé en sar-
razin a bien rendu. Les patates et autres ré-
coltes sarclées sont satisfaisantes, mais ne sont
adoptées que sur de petites étendues. Le foin
est au-dessus de la moyenne.

Lancaster, Nov. 15.-Dans tout le comté de
Glenglary les récoltes sont de beaucoup au-
dessus de la moyenne. Le blé, une demi ré-
colte. Les pois encore moins. Les avoines
hatives ont bien rendu, comme quantité et qua-
lité. Les avoines tardives ont souffert beau-
coup des pluies que nous avons eues ainsi que
des pucerons qui les ont attaquées. Le blé-
d'inde semé de bonne heure, dans les terrains
secs, a donné une excellente récolte. Les pa-
tates sont à peu près entièrement perdues.
Les récoltes sarclées fourragères sont culti-
vées en grand et ont donné un bon rende-
ment-

St. Jean Port Joli, Nov. 15.-Les ré"oltes
dans le comté de l'Islet sont supérieures à
celles de 1860. Le blé a souffert un peu. La
pourriture des patates a augmentée. Lu foin
a donné un cinquième de plus.

Orilla, Nov. 11.-Récoltes moyennes dans
le comté de Simece. Patates au-dessus de la
moyenne. Le blé a souffertun peu de la mou-
che et de l'army-worm.

Danville, Nov. 15.-Le foin a donné un ren-
dement double de celui des trois dernières an-
nées et c'est la seule bonne récolte. Les cé-
réales ont donné les deux tiers de la moyenne
ainsi que les patates, les navets ont bien rendu.

Straiford, Nov. 14.-Dans le comté de Perth,
le blé d'automne a complètement manqué et le
grain est inférieur, comme qualité, au blé du
printemps; celui-ci est au-dessus de la moyen-
ne comme rendement et comme qualité, il a
beaucoup souffert des pluies; la moyenne sera
de 12 minots à l'arpent. L'orge est une pauvre
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récolte. Les pois sont satisfaisants ainsi que
l'avoine.

Strathroy, Nov. 13.-Depuis deux mois, 60,-
000 minots de blé ont été vendus à un prix
moyen de 80 cents. Beurre, 200 tinettes à 121
cents. Les patates ont souffert de la pourri-
ture dans les terres argileuses; dans les sables
la récolte est bonne. Les blés d'automne semés
dans le voisinage de Paris, Galt et Guelph ont
bien donné.

Pakcenhan, Nov. 14.--Le blé d'automne a
manqué en partie. Le blé du printemps est
une récolte moyenne, ayant quelque peu sou-
ffert des pluies. Pois, de beaucoup au-dessus
de la moyenne. L'avoine, moyenne, ayant
aussi souffert des pluies. Patates de beaucoup
au-dessus de la moyenne. Foin, au-dessus.
L'orge a donné une récolte moyenne.

Howick, Nov. 18.-Blé, moyen, donnant 10
minots à l'arpent. Avoine, bonne moyenne.
Les grains en général ont souffert des pluies,
surtout les grains tardifs. La pourriture dans
les patates en fera une récolte moyenne. Les
navets au-dessous ainsi que le foin.

Caledon, Nov. 12.-Notre terrain est géné-
ralement accidenté et se prête mal à la culture
du blé d'automne, vu que le vent découvre les
côteaux en balayant la neige dans les bas-fonds,
où Les semences d'automne sont étouffées au
printemps. Cette année elles ont été perdues
complètement et donneront tout au plus 10
minots à l'arpent d'un blé inférieur. Un grand
nombre de cultivateurs ont labouré au prin-
temps les semences d'automne. Les blés de
printemps sont au-dessous de la moyenne, 17
minots à l'arpent. L'avoine est moyenne et a
souffert des pluies pendant des récoltes. Pois,
beaux. Foin, bon. Patates, moyenne. Na-
vets et autres récoltes sarclées fourragères
supérieures.

St. Clestin, Trois-Rivières. La récolti en
général n'est pas aussi bonne que celle de l'an-
née dernière, vu les pluies abondantes et fré-
quentes de cet été. Celle du blé est à peu
près la meilleure; celle des patates est bien
médiocre, surtout dans les terrains bas; celle
du blé d'inde à peu près nulle; mais par com-
pensation le foin a cru en abondance et a été
engrangé en très bon état.

Clicoutini, Nou. 18.-Les récoltes ont été
magnifiques cette année, le seigle excepté, qui
a souffert de la trop grande chaleur de l'été et
les patates qui ont été attaquées par la rouille.
Pas une tige de patates n'a été frappée par la
gelée. Le blè a peu souffert de la mouche et
donnera un magnifique rendement. L'avoine
et l'orge sont supérieures. Le foin est abon-
dant et les pois sont une belle récolte. Le
tout a muri de bonne heure et a été récolté
dans d'excellentes conditions. Avec une cul-
ture plus soignée, le Saguienay deviendra un
des territoires les plus fertiles der la province.

Pas moins de 43 chevanx ont de Montréal
eté envoyés aux Etats-Unis, par la voie de
Rouse's Point, hier ; ils sont destinés à la
cavalarie.

Marchés étrangrs.-Franc.-La sécheresse
persiste; il est bien tombé un peu de pluie.
Mais ce n'est pas suffisant pour faciliter dans
le Centre et le Midi la préparation des terres
destinées aux blés.

Le froid commence d'ailleurs à se faire vive-
ment sentir depuis quelques jours.

En Alsace et dans la Beauce, on se plailn
des dommages causés par les souris, dans est
terres ensemencées; il paraît même que plu-
sieurs pièces de blé devront être semées de
nouveau, tellement les dégâts sont considé-
rables. Heureusement ces accidents ne sont
que partiels, et par conséquent ils ne peuvent
exercer qu'une influence très-minime sur le
cours des céréales ; d'ailleurs il est probable
que les pluies ne tarderont pas à arriver. Dans
tous les cas, il ne faut pas trop se plaindre de
la sécheresse, qui fait encore moins de mal
qu'une humidité trop forte produisant, comme
l'an dernier, une foule de colimaçons.

Les blés étrangers sont bien tenus aussi, et
les détenteurs craignent, avec !uelque raison,
de ne pouvoir les remplacer gIus tard avec
avantage. Les frais sont d'ailleurs plus con-
sidérables qu'on ne le pensait d'abord; il faut
compter les déchets à l'arrivée, ceux au dé-
chargement, ceux des entrepôts, les pertes
provenant de vols, les frais extraordinaires
d'avaries, de surveillance, d'assurance, etc.
Dans ces conditions, il est difficile pour le mo-
ment de donner des ordres à l'étranger, à moins
que les prix ne baissent sur les marchés pro-
ducteurs, ou qu'ils ne s'élèvent en France, ce
qui malheureusement nous semble plus pro-
bable, quoi qu'en disent certains journaux, qui
ne veulent pas, à ce qu'il paraît, étudier la
question avec assez de soin.

Les importations de céréales en Angle-
terre sont beaucoup moins importantes qu'elles
n'étaient il y a cinq à six semaines ; ces
pendant les affaires sont lourdes, et le mouve-
ment de hausse que nous avons signalé
dans notre précédent bulletin n'a pas pu
se maintenir; il est vrai que les détenteur-
ne veulent faire acune concession. Les ache-
teurs et les vendeuîrs sont en présence : ils re-
gardent un peu du côté à- la France, afin de
savoir ce qui se passe sur nos marchés.

-On écrit de Hambourg, 19 octobre 1861:
"Il existe en ce moment, dans toute l'Alle-

magne, une grande excitation en ce qui con-
cerne l'avenir du commerce des grains pendant
la campagne 1861 et 1862. Meuniers, mar-
chands et fermiers calculent sur des prix élevés
pendant l'hiver. La dernière récolte du blé
sur le continent germanique est maintenanr
estimée à 30 par cent au-dessous d'une année
moyen:e. La récolte du seigle présente un
déficit de moitié ; celle des pommes de terre
est très-mauvaise, on ne l'estime pas à plus
d'une demi-récolte i celle de l'orge et de
l'avoine est une bonne moyenne. Le stock en
grains vieux de toute sorte est, dit-on, épuisé.
La spéculation est sur pied dans tous les ports
de la Baltique, où il aurait été vendu plus de
blé qu'il n'en existe réellement; ces marchés
provoqueront de larges différences. Con-
trairement, à ce qui a lieu d'ordinaire chaque
automne, la Baltique expédiera cette année peu
de blé en Angleterre.

" Les stocks ont été rarement aussi faibles
en Baltique et en Allemagne en cette saison, et
les vendeurs à découvert de blés à livrer sont
très-embarrassés pour trouver àse procurer les
quantités dont ils ont besoin."
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PRIX COURAN~T DES DENREES AGRICOLES.

PRIX DES GRAINS AUl MMINQ LEGAL.

Golbs Slbs 341bs 50lbs 56lbs 6010s
2N wok.......... 1.25 0.61 0.40 0.58 0. 60 0.00
chica ...... o... 0.70 0.00 0.16 0.23 0.26 0. OU
Torantu ............ 1.00 o.41j 0.30 0.40 0.00 0.52
L.ondres ............. 1.75 1.00 0.90 1.12 0.00 1.12
P>aris................. 1.90 0.70 0.60 1.00 0.88 1.40

'Montréal ............ 1.12 0.55 0.35 0. 5G 0.60 0.75
_qutt'bec ............. 0.0OÙ 0.00 0.35 0. où 0.0OU 0.80
'.trois-Rivièrs ......1.10~ 0.4-5 0.20 0. U0 0.75 0.75
Sorel ................ 1. 10 0.5( 0.26 0.75 0.00 0.75
Stt .. .........th ... 1.40' 0.50~ 0.:27 0.55 0. 55 0. 77
Ota. 13...ltl......1. O1 0 0.27 0.55 0.00 0.77
Sherbrooke....... 0.00 0 011 0.10 0. W) 0.00 0.00
St. Jlean ............. 1.10 0*.-6i 0. 21 0.751 0.001 0.55
FARJINES.-C.ours de Montréal.

])ouble extra ... 2.65 Superfine No. 2......5.25
Extra............ 5.90 Fine .................. 4.30

No.c ......... 72 En sas.... 112 lbs. 2.SO

]ISSUES DE BLE.-Cours dle difft-rcur marche.s.

leqi.t le quint.
31ontréal .0.70.. Trois-Rivières.......0.60
Québec........0.SO0 Sorel ................ 0.70
Ottawa........0.65 Sherbrooke........... 0.75
St. Ilyacinthe 0. 65 St. Jean...... ....... 0.6

SARASIN.-Cours de différents marchés.
le minet de 4-1 ils. Ile 2finot.

Montrea . .5 Sorel.................. 0. r5
9utébc..... . 0 S.'. Jl'aciuth1e.......0.45
Il roi-Rivires 0.45 ISherbrooke........... 0.00
Ottawa ........ 0. -10 St. Jean............... 0.50

FEVES CANADIENNES.- Cours de différents
marchés le nuinut de 60 lbs.

Moutréal ..... 1.50 1Sorel.................. 1.10
quîebec .......... 0.o0 , Ottawa.............1.20
'IroisRivièrs .. 0.001I

PATATES.-Cours de différents marchés.
Motél...~ 't070 S ore ........ mn'ot 0.00o

Québc.... .' 0..15 ISt. Uvacinàthie 0.50
Trois-Rlivières ' 0.61 Slhvrl.rooke. 0.00
Ottawva ..... 0.70 Ast. Jean ...... 0.50
GRZAINES FOUIRRÀGE RES.-Cour de M)oni-

tréal.
Trèfle ordinaire.......................... par lb. 0.08
Trèfie grnd de Vermout,.............. ... .. 011
Trèfle blanc de Hollande................... U. 2a
Graine de maille ..................... par iniet. 1.7J5
Vesces blanches de printemps ..... 1.00
Vesces noires de printemups ....... 1.0<
Graine (le betteraves ..............
Graine de carrottes...................... 04
Graine de navets .................. ...... 0. 451

FOURRAGES ET PAILIGES.-Cours de dit-
férents marchés les 100 bottes.

foi, paille. foin. paille.
Moitél 6 'on, 5.501ISt. hlyscinithe. 4.00 1 S.0o
Québc ... 7.50 5.00I Sorel..... o .... 0.0.
Tr's-Rivières 5.00 I 3.0 oo Ottava .... . 7. 00 1 4.0,1,

E NGRAIS.-Cours de Montréal.
Guano du1 Pérou .................... .. î0 bs. ISO
Guano les ].,ttsit:xis................ ...... 2.50
Noir animal ................................ 1.50
Plâtre ................................... le quart. 1.00

TOUETEAU.-Cours de Montréal.
Tourteau de lin ................le quintal. 1.s0
Tourteau de lnpulvérisée........ 2.00

SUCIRE IND)IGEZNE.-Cours de différen2s mar-
chés.

Qu ébec.......lb. 0.07 1 «Montréal . l.....b. 0.09
Tr ois-Rivières_. 0.07 1 Sorel............. .... 0.09 .

PRODUITS ANIMAUX.
VIAtlNDES ABATTUES.-Cours de différents

marchés.

Qinébee .......
T.lrois-Rivières..
Sorel..........
Ottawa....
St. Hyacinthe..
Sherbrooke......
St. Jean ........

AÎ1NEMTAUX SUic
marchés.

BSouf. Veau. Mouton Lard.
lb. quartier quartier lb.
0.09 1.00 I0.75 0.10
0.09 0.90 (à .70 0.09
0.06 0.80 0.55 0.11

0.0 0:5 j0.45 0.10
0o: 0.80 0.70 1 0.09
0.06 0.43 I0.50 I0.11
0.00 0.60 0.5;o0 .0
0.00u 0.50 0.50 .1
IPIIED.-Cours de différents

BSoufs par 100 lbs ..... 6.00 0.00 5.50 7.00
vaelhes laitières par tête... 21.00 0.«00 18.'00 18.00

Veax ar êt ........... .. 00 0.00 0.00 0.00
Motnspr êe ....... 4.50 0.00 0.00 0.00

Agneaux par tête........2.75 0.00 0.00 0.00
l'ores par 100 lbs.......... 5.001 0.00 7.00 8.00

BE UlrRES.-Cours de Montréal et Québec.
Bleurres frais par lb ...................... 0.20 I 0.1S
Bleurre balé .. .......................... 0.11 f 10.12

fflO01AG ES. -Cours de Montréal et Québec.
llné* par lb ............................. 0.15 1 0.0

.Ai:nènein .................................. *''**0.07 1 0.00
CUIIRS.-'eaux crues provenant des abatoirs.

Montréal...1OO lbs. 5.50 1 Québec......100 lbs. 6.00
'I'.-Rivières *1 0.00 1 Sorel ..... 0O

CHEVAUX.-arclhè deMontrêal.
Chevaux dle selle et de cabriolet ............... 120.0t)
Chevaux de travail.............................. 80.00
Chevaux: hors d'tge ............................. 25.00
Chevaux vcndus ù6 l'enchère.................... 30.00

LAINE S.-Cours de différents maràhiés.
IMozttr.sl .......lb. 0.25 1 Quebc.l....ý.b. 0.00
Trois -Rivières_ '" 0.00 1 Sorel ............. .. 0.00

(EUES.-Cours de différents nmarchés la dozaine.
Montréal........... 0.14 IOttawva..............0.18
Québec ............ 0.15 ISherbrooke ..... 0.00
S orel ............... 0.11 ISt. Hlyacinthe. ... 0.12
Trois-Rivières...0.10 1 St. Jecan ............. 0.11

POISSONS D'EAU7 DOUCIE.-M.arché( dcMont-
réal.
le paqu et de 4 lbs. Ile couple.

Carpes ............ 0.12 IAnu.-illes ............ 0.25
]krchaudes .... 0.20 I Poissen blanc......0.25
Crapets ........... 0.201I Brochuts............6.25
D)orés.............. 0.3S 1 Etutrgeens, le quart. 0.'2

'lO LAIL LES.-.)archiés de Montréal et Québcc.
le couple. Ilc couple.

Canards.0 0 0.0 Pigeons .... 0.171I0.00
Oines . :::o: 100 o -l> .4 0.40Dines. ..0.90 I1:75 lI Poulets ...... 0.25 0.0

GI BIER.-Marchés de Montréal et Québcc.
le couple. jla douzaine.

Canards*..0.30 1 0. 00 ITourtres ... 0.751I0.00
Plenviers. ... 0.291I0.00 L e couple.
PcrdiX .....0. 55 1 0.50 I Lièvres. .... 0.121j0.12

FRUIT.-3lrchêdo Montréal.
Par quart. IPar quart.

Plommes fameiuse. 3.00 I Poires ordinaire.... 2.00
Pommes grise ... 6.00 1 P>m-nes le saixot.... 4.00

1>omesAînricn .00I Risan .l.l. . 50.
Poircs bons crétiens12. O0 1 Melons la piièce.. 0.25


